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L^me Dame à l'jititeur pour lui demander 
la communication de plufîeurs Lettres eu-- 
rienfes qttil Jui avoitfait voir far divers 
fffjets. 



1 



VOs Lettres me plaifent extrême- 
ment: Je n'ay jamais rien vu de fi 
charmant en ce genre. La dernière que vous 
w avez envoyée m'enchante , & je Tai lue 
avec tant de plaifir que mon cœur en a été 
pTefque âuui touché que mon ef- 
prit. Si vous faviez auffi bien aimer que 
yousfaytzbien écrire, vous feriez Thom- 
^ " ^ A ' ' nie 
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me du monde le plus dangereux , & il 
n*y a point de Belle â quf je ne confcil* 
lalTe volontiers de vous fuir comme un 
Ecueil. Apres cela Monfieur, plaignez 
; ^ vous qu'on ne vous rende pas juftice, & 
vfoycz alTez cruel pour me refufer la grâce 
que je 'vàis vous demander* Je vous ai 
dit depuis long-temps que la manière d'e- 
crire par Lettres eft Vétude du monde que* 
, j'aime le plus, & à laquelle je veux à Ta- 
venir m'appliquer toute entière. Vos 
"■^^ Lettres m ont riit venir cette envie, & je 
.j/^ne vois pas que Vous puifficz vous de- 
* ' Fendre de féconder un deffein dorit vous 
aurez tout l'honneur lî je fuis afle? heu* 
cf^^^^^ T€u(e pour y reuffir. Vous avez mille 
: ^^ibônnes coyrefpondances ; vôtre cabinet 
^ .^cftun Magafin de belles & bonnes chofes, 
> • auriez- vous^ Bien la cruauté d*en vouloir 
^jofiter tout fciil? Vous croyez peut-être 
_^que je me contente d avoir vû chez 
'V ' vous une partie des jolies Lettres 
\ que vous recevez & que vous écrivez: 
: vous vous trompez fort fi vous avez^ 
\cettè penfée* Celles dont vous m'a- 
vez régalé n?ônt Fait vieiiir Fenvie de 
voir le refte, & ^ joys ordonne de 
me les communiqûef Toùs peine d'en- 
courir mon • indignation. Vous pou-? 
vez mç les envoyer à, diverfes fois, 
félon tordre *que vous 'jugerez à pro- 
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pos. S'il ne tient qu'^ rcconnoître cet- 
te faveur par quelque autre, j'y confens 
pourvû que vous ne demindiez rien que 
dé ràifonnable. Je prévois que vous m*al- 
lez dire qu'il y a tant de bonnes Lettres 
Imprimées, que vous ne voyez pas pour- 
quoy je vous en demande d'autres, & 
que celles que vous m'avez fait voir font 
de pièces détachées fans ordre & fans liai- 
fonj que les unes font ferieufes, les au- 
tres enjouées, &: les autres enfin d'agréa- 
bles bagatelles. A cela je vous répons 
par avance que les volumes de Lettres 
dont vous me parlez nemefatisfont point; 
caries uns font d'un ftile trop guindé, 
les autres font languiffans , &:-lcs au- 
tres n'ont pas la netteté qu'il faut pour 
me plajre. D'ailleurs je vous apprens 
qu'en matière de Lettres j'aime fur tout 
h variété : & ce mélange de fujcts que 
vous appeliez confufion eft pour moi une 
diverfité fans laquelle les plus belles Let- 
tres m'ennuyent bien tôt.Sice que j'exige 
de vous eft pénible, prenez vous en à vous 
.mêmes. Pourquoy étes-vous fi honnê- 
te, fi curieux ^ fi délicat? Au refte je 
croi que la juftice que je vous rcns, &: 
l'Encens que je vous donne doivent en 
quelque manière vous dédommager de 
l'embarras où je vous mets. Point d'ex- 

A ^ cufc 
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cufc je VOUS en prie, & foyez perfuadé 
que je fuis* 



LETTRE IL 

Répo^Ji. 

PErmettez moi de vous dire. Madame, 
que vôtre Encens coûte un peu cher, & 
que fi vous faites payer fur ce pied là vos 
louangesjon vous feroitfort obligé de n'en 
étrepas fi libérale. Mes Amis m^écri vent 
fans façon, & j'en fais de même à leur é- 
gard. Sans nous embarrafTer gueres des 
motSjHOus nous attachons uniquement aux 
chofc?. Comme vous m'avez toujours 
trouvé fincere 8c franc, vous voulez bien 
que je vous dife à cœur ouvert, que vous 
nie commandez une chofe bien embar- 
raflànte, & fi la perte de vôtre Amitié 
n'étoit pas la peine de ma defobeïfFancc , 
jje vous déclare tout net que je vous prie* 
rois de me difpenfer de vous communi- 
quer les Lettres que vous me demandez. 
S'il ne s'agifToit que des miennes, je le 
ferois fans balancer ; mais vous voulez 
avoir auffi celle de mes Amis; & que fai- 
je. Madame, fi je ne me fais point une 

affaire 
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alïaire avec eux? Mais n'importe: il ne peut 
xn'arriver rien de pis que la perte de vô- 
tre eftime. Je ferai donc ce que vous 
voulez; je vous communiquerai les Let- 
tres que vous me demandez, j'y ajoute- 
ray de mon cru tout ce que je jugerai 
pouvoir contribuer à vous donner du 
plaifir, & je lirai même pourTAmourde 
vous mon Voiture & mon Richelet, & je 
vous payerai de tant d'obeïffance que jè 
vous contraindrai d'avouer que je fai beau* 
coup mieux aim^r que je ne fai bien écrire. * 
Mais fouvenez vous s'il vous plait que je 
ne veux obliger que vous feule. Ména- 
gez la Réputation de mes Amis, & fi 
vous me faites faire une faute, ayez an 
moins la charité de ne pas la publier. Di- 
vertiflez vous demes folies, j'y confens, 
mais ne me donnez pas la raortificatiott 
d*cn voir rire le public. Je fuis .bien aifc 
que vous aimiez la diverfité en matière de 
Lettres, J'ai dcquoi vous fatisfaire, & 
je tâcherai d'entremêler les fujets de ma- 
nière que vous y trouverez vôtre compte.' 
Heureux fi je puis vous entretenir long- 
temps dans les favorables préjugez oix 
vous êtes à mon égard , & fur tout fî 
mon obeïflance peut vous bien perfuader 
que je fuis avec beaucoup de refpcft. 
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LETTRE III. 

^ la mime pour répondre aux louanges 
qn^Elle donne à l^^fiteur. 

m 

1E fais un cas tout particulier de l'hon- 
neur de vôtre approbation , mais à vous 
parler franchement, j'aimerois mieux que 
vous eftimaffiez moins ce que je vous é- 
criSj que de me réduire à n'o fer faire fem* 
blant d'avoir quelque chofe à vous dire, 
qu'auGS-tocvous nem'ordonniezcie vous 
récrire. II m'en coûte plus que vous ne 
penfez, fans compter qu'il m'cft fort mal- 
aîfé d'être humble lors que je me vois 
loue par une perfonne de vôtre Goût &; 
de vôtre Mérite, Si j'avoîs, Madame, au- 
tant d'éloquence que vous , je vous ren- 
drois louanges pour louanges. Mais com- 
me je ne fauroisîe faire aulli agréablement 
que vous le faites, le meilleur eftde vous 
dire pour tout remercîmcnt que je fuis 
autant qu'on le peut être. 
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jjfe i?^ ^ ^ ^ ^ ^ m&p.i^^'fiM fl 
LETTRE. IV. 

RepoKje. 

A quoi fert une modcftie affcdée ? 
cela s appelle gueufer des louanges 
!e plus vilainennent du Monde. Je fuis 
toûte fiere de l'Encens de Tapprobation 
que vous me donnez; & fans me mettre 
en peine fi j en fuis digne ou fi je ne le 
fuis pas, je m'en fblicite à bon compte, 
& le commence à croire quejevaux quel- 
que chofe puis que vous m'en affurez fi 
ferieufement. Cependant ne vous imagi^ 
nez pas que je vueille faire AlTaut contre 
vous, & vous fournir en vous répondant 
régulièrement les Sujets du Travail que 
je vous ai demandé. Je n'ai ni aflVz de 
temps, ni affez de capacité pour cela, & 
d*ailleurs vous n'avez pas bcfoin de ce fe- 
cours. [e veux vous avoir l'obligation 
toute entière, & je vous croi aflcz géné- 
reux pour être perfuadé que vous ne 
voudriez pas me rendre fer vice à demi* 
A Dieu* Je fuis* > 
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LETTRE V. 

^ u4mi pour Im demander ïéîM de 

fa famé. 

VOus ne devez pas douter de Timpa- 
tience que j*ai dapprendre par 
vous même Terat de vôtre fanté. Vous 
favez qu'il eft fort naturel d'entrer dans 
les intérêts des perfonnes qu'on aime & 
qu'on eftimCj fur tout lors qu'on a mille 
bonnes preuves de leur mérite. Cen'eft 
pas d'aujourd'hui que je vous ai dit que 
je vous confidere infiniment. Je fuis 
toujours le même à votre égard, & l'ab- 
fence ne fait qu'augmenter l'attachement 
que j ai pour vous, 11 y a certains avan- 
tages dont on ne connoît jamais bien le 
prix que lors-qu'on en eft privé , &: je n'au- 
rois jamais crû que quinze jours d'abfence 
eufTent été pour moi quelque chofe de fi 
difficile à fouffrir. Le plaifir n'en fera que 
plus grand lors- que nous nous reverrons. 
Je fouhâitte que ce foit au plutôt. Ve- 
nez ou écrivez. Aimez moi toujours 
autant que je vous aime, croyez fur 
tout que je fuis. 

LET- 
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LETTRE VI. 



A tint Damé de la première cjts alité. Snr 
L'attachement oh fur le mépris qnon a 
if abord fonr les Gens. 

ipa- 

par TL me feroit bien difficile de vous dire 

ous } pourquoy malgré vôtre indifférence je 

lans prens vos intérêts contre les perfonnes qui 

; & m*aiment & qui m*eftiment plus que je 

lille ne vaux. Je vous en dirois volontiers la 

'tft raifon (î lepouvois; mais j'en ai une 

]ue idée ficonfufe & (î enveloppée, que ce 

uis ne feroit pas une petite peine pour moi 

îb- fi vous m'obligiez à vous ladéveloper,& 

^nc je ne fai même, toute habile que vous c- 

jn* tes, fi je pourrois vous la faire compren- 

]e dre. Cen'cft pas toujours la prudence 

m. qui domine dans ces occafions là , le cceur 

ice fe trompe en cela moins que la Raifon. 

. Çi Nous avons je ne fai quel inftinâ: quinous 

ije fait fenrir à l'avance le bien & le maK 

Lors-que les perfonnes nous plaifcnt d'a- 
bord, nous nous y attachons fans peine, 
j^s . . & nous ne comptons pour rien Tindiffe- 
m- rence qu'elles ont pour nous, car nous 

femmes prcfque afleurez que tout le mal 
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qui peut nous en arriver c'eft le chagrin 
de les perdre. JVhis il n en eft pas de mê- 
me lors-que nous trouvons d abord dans 
ks Gens quelque chofe qui nous déplaît, 
ils ont beau nous carefler & nous faire 
bon vifage, nous ne les voyons pas de 
bon cœur. Au moins, Madame, je puis 
vous dire que c*eft là ma Maxime, & 
que toutes les fois que j'ai voulu me con- 
traindre là-deflus je m'en fuis toûjours 
mal trouvé* Ne vous étonnez donc pas. 
Madame, de l'attachement que j'ay pour 
vous , puis-que la première fois que j'eus 
l'honneur de vous voir , vous me parû- 
tes la perfonnc du Monde la plus char- 
mante. L'indifférence, lors-qu'on aime, 
efl: quelque chofe de fort dangereux j & 
fi cela eft, vous pouvez croire que puis- 
que je vous aime encore toute indifférente 
que vous êtes, je vous aimerai jufques 
au bout, & porterai avec plaifir les chaî- 
nes dont vous me chargez. Je demeure 
avec tout le refpeft poffible* 
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LETTRE VII. 

un Ami qui pechc far m excez, 
de Modejiie. 

LA Modeftie outrée paflc pour vani- 
té, & vous êtes dans Terreur fi vous 
vous imaginez que plus on s*abaiflc plus 
on eft modefte. La ModelHe eft une ver- 
tu qui confiée comme les autres dans un 
jufte Milieu. Permettez moi donc de vous 
dire qu*encore que vous Taimiez cette pre- 
cieufe ver tu,il me femble que vous neiaiflez 
pas de vous en éloigner quelquefois. Pour- 
quoi vous recrier fi fort lors-qu'on vous 
loue du côréde Tefprit? Il eft vrai que les 
Gens font faits d'une manière qu'on ne 
fe trompe prefque jamais de prendre au 
rabais le bien &c le mal qu*on dit de quel- 
qu'un : Mais enfin il y a des verirez qui 
ne font point équivoques ; & l'Eloge 
qu'on fait de vôtre efprit eft une de ces 
vcritez là. Je pourrois même vous dire 
que vous en avez au delà du commun, 
& que quand même vous ne feriez pis 
aufli bien fait d'ailleurs que vous l'êtes, 

cela n'cmpecheroit pas que vous ne fuf- 

fiez 
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fier fort aimable. Vous favez que je ne 
loue pas à toutes mains, & que je croi- 
rois faire un crime de dire quelque chofe 
d^obligeant à moins que je ne fois bien per- 
fuadée qu'on le mérite. Je fuis. 




LETTRE VIIL 

un Amu 11 ny a rien quon ménage 
mieux quei les lofi^nges, rien cjHon 
conferve plus difficilement que la Repfi^ 
taûon* 

L Es louanges font la chofe du monde 
dont on eft le meilleur ménager; ce- 
la vient en partie de TAmour propre , 8c 
en partie de l'ignorance. La dernière 
n'envifage qu'une chofe en un mê- 
me fujct, & l'autre a de la peine à fouf- 
frir qu'une mcme perfonne fe vante de 
pofTeder tous les avantages. Ceux qui 
paffent d'ordinaire pour les plus honné- 
t-es Gens, ne font pas grand bruit du cô- 
té de l'efprit : cependant il eft certain 
qu'il eft impolfiblc d'être honncrehommc, 
& de n'avoir qu'un efprit médiocre. Une 
femnic d'une beauté parfaite ne fe diflin- 
gue que rarement par Tefprit , je veux 

dire 
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dire que quelque habile qu'elle foit ce 
n'eft pas de cela qu'on la loue > on s'atta- 
che feulement à ce qui frape les yeux. On 
peut dire la même chofe de la Réputa- 
tion; c'eftun bien qu'on aquiert avecpeî- 
ïiQ^ & qu'on conferve difficilement; &je 
fuis flirpris qu'on ait donné à Cefar tant 
de vaillance & defagefle. Encore ne fut- 
ce qu'après fa mort qu'on le régala de ces 
grands avantages; car qud! que durant (a 
vie il eût fait en Allemagne, en France, 
& en Angleterre mille aftions de valeur, 
cela n'empêcha pas que fes Troupes mê- 
mes ne le foupçonnaflent de manquer 
de réfolurion lors -que dans la Guer- 
re civile il voulut tcmporifer avec 
TEnnemi qui lui préfentoit la Bataille. Il 
eft vrai qu'il ne parut jamais plus froid 
que dans cette occalîon , mais cela venoic 
des avantages qu'il avoit fur les Ennemis 
mal portez 5^ manquans de vivres* Belle 
le^jon pour ceux qui fe donnent la liberté 
de décider haut à la main des plus inri- 
portantcs Adions. Ceux par exemple 
qui font le procez à un General d'Ar- 
mée pour avoir laiflTé prendre une place 
à Tes yeux,renemblent à des Gens quien- 
vifageans un Tableau dans un faux jour ne 
laiffent pas pour cela de décider de fa beauté 
ou de fes défauts. Mais pour revenir, qui 
pçutcompcerfurlarcputation,puisqueCe- 
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far lui même au milieu de toutes fes con- 
quêtes a été foupçonné de timidité ? 
Voilà pour aujourd'hui tout ce que vous 
aurez de moi. Te fuis tres-finceremenr. 

m if^^ ^ Hk^M m* ^ ^ ^ ^ ^ 




LETTRE IX. 
De déclaration Amour. 



Toutes les déclarations d'Amour fe 
font de la mememaniere, cependant 
il y a bien de la différence dans les fenti- 
mens. Jamais on n*a aimé comme je 
vous aime , & je ne faurois vous le dire 
que par le langage ordinaire. Ne jugez 
donc pas s'il vous plait de la force de ma 
paffion par la foiblcffe demesExpreflîons,- 
ces caradercs (ont trop équivoques j vous 
en jugerez miev^x par la manière dont je 
me propofe de vous fervir dans la fuite. 
Vous verrez par Taffiduitéde mes (ervices 
qu'il faut que je fois bien amoureux; & 
fi toute indifférente que vous êtes je vous 
aime avec tant de paflion, que neferai-je 
point lors -que je me verrai encou- 
ragé par un Amour réciproque? J'attens 
avec impatience l'arrêt que vous me pro- 
noncerez* Il ne dépend que de vous 

de 
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de me rendre le plus heureux ou le plus 

malheureux de tous les hommes. Je fuis 
avec refped, 

LETTRE X. 

Réponfi. 

LEs paflîons auffi violentes que TA- 
mour ont d'ordinaire quelque chofè 
de confus, & j'ai de la peine à croire fur 
ce chapitre un homme qui parle fi bien. 
Le brillant & la vivacité que je vois dans 
vôtre Lettre me convainquent que vous 
avez beaucoup d'efprit & peu d'Amour. 
Les proteftations ne coûtent gucres aux A- 
mans: une déclaration ne les expofeàrien, 
&ils difent fi fiicilement qu'ils aiment, 
qu'on feroit de trop bonne foi de les en croi- 
re fur leur parole. Je fouhaittefois que vô-. 
tre coeur fut bien d'accord avec vôtre plu- 
me & fi dans ces favorables difpofitions 
je foupçonnê vôtre fincerité, que ne fe* 
roit point une belle qui ne prendioit au- 
cune part à vôtre paffion ? Tout ce que 
je puis vous dire cft que j'accepte la pro- 
pofition que vous me faites, &: que je 
jugerai par vôtre conduite des fentimens 

que 
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que vous avez pour moi. En attendant 
je demeure. 




% 
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On pechc contre, le bon fens lors'^ue Pon 
dit quHne ferfonne 4 du l'efprit , ^ qu^el^^ 
* le na pas de jugement % 

V Ous aveï trop de lumière pour n*a- 
voir pas remarqué qu'il y a des fa- 
çons de parler qui portent de grands ca- 
raâeres d'ignorance. Combien de i(m 
par exemple n'avez- vous point oui dire, 
cet hommt a de l^efprit infiniment \ Si i*on 
favoit ce quec eft que refpritjlc donnerott* 
on avec tant de profufion ? croyez m'en^ 
Madame, c'eftune marqueinfaillibleque 
ceux qui donnent Tefprit fi libéralement 
ne favent pas combien eft borné celui des 
perfonnes qui en ont infiniment à leur 
compte. Je dis la même chofe de la dif- 
férence qu'on fait ordinairenîent entre l'ef- 
prit & le jugement. Ceft parier, ce me 
femble, contrôle bon fens que de dire, 
ttn tel a de l'efprit, mais il na point de ju* 
gement. Car je ne fais prefquc point de 
différence entre avoir de l'elprit par tout. 
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& bien juger de tout. Je conviens qu'il 
y a des occafions où un homme defprit 
peut manquer de prudence; mais ce dé- 
faut ne vient pas tant de mal juger des 
chofes que de n'en point juger du tout; 
& en ce cas on fuit Ton penchant naturel 
fans /aire les Réflexions neceflaires, &ron 
aime mieux faire une faute que de fe don- 
ner la peine d'entrer dans l'examen des 
chofes. C'eft J'efFet que produifent les 
paffions. Un téméraire, un pareffeux^ 
&c. rejette des chofes qui pourroiens 
lui être utiles, & s'attache étourdiment à 
d'aûtres qui lui font préjudiciables. E- 
trange effet de la Bifarrerie de Tefprit hu- 
main I Nous fouhaitons fouvent des cho- 
fes que nous ne voudrions pas avofr, & 
l'on Ce plaint au contraire d'en avoir d'au- 
tres qu'on feroit fort fâché de perdre, fe 
fjie /ai fi cette Morale fera de vôtre goût, 
TOais je fai bien que c'eft une vérité dont 
on peut fe convaincre à tout moment 
pour peu qu'on (e donne la peine d'étudier 
le cœur de l'homme. Je fuis autant qu'on 
le peut être* 




LET- 
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LETTRE XII. 

D'ufje Dame a fon Amant , pour lui 
f rendre inquiétude ûu elle efi de [avoir ' 
de fes nouvelles. 

LE bruit court qu'il vous cft arrivé un 
malheur. Je fouhaite que ce foit 
une nôiivclle de I^invention de vos 
Ennemis. Cependant vous pou- 
vez croire que Tétat d'incertitude où je 
fuis ert la plus cruelle de toutes les fouf- 
frances. Vôtre vie m'eft plus chère que 
la mienne, & lors-que je penfe que je 
puis vous perdre ou peut*€tre que je vous 
ai déjà perdu, peu s'en faut que je ne fa- 
ce éclater mon defefpoir* "^^^Hll 

V Amour ne vit jamais en paix , 
// ejfuje fouvent de mortelles allarmes ; 
Les maux , les foupirs^ & les larmes 
Ne le quittent jamais. 

Depuis cette fatale nouvelle je ne fais que 
courir , & je trouve par tout la con- 
firmation de vôcredifgrace, fans ofer de- 
mander ce que vous êtes devenu. Ce 
n'efl pas que je me foucie qu'on fâche que. 
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je vous aime, car mon afflidion efl: trop 
grande pour avoiixquclque chofe aména- 
ger, mais je crains d'apprendre une chofe 
qui me fait plus de peur que la mort mê- 
me. Songez à me tirer s'il vous cft pof- 
fible de l'inquiétude où je fuis, je ne 
ne vous répons pas que je ne fuccombe à 
ina douleur , fi vous ne m'en voyezpromp- 
tement le remède. Je ne fuis que trop 
pour mon repos. 

LETTRE XIII. 

jyme Dame à fin Amant four lui reprO" 

cher fin infidélité» 

m 

JE ne doute plus que vous ne foye^ in- 
fîdelle. Si vous m aimiez encore, vou$ 
auriez plus de f3in que vous n'en avez 
de m'apprendre que vous penfcz encore 
€n moi. Cruel ! Que font devenues 
toutes vos proteftations? pouvez-vous ou- 
blier une perfonne qui vous adore ? Non 
vous ne m'avez jamais aimée. Vôtre lan- 
gue a trahi vôtre cœur, & vous ne m'a- 
vez témoigné de l'amour que pour me fa- 
crifier à vôtre inconftance, & à mon de- 
fefpoir. Trois femaines d'abfence vous 

ont 
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ont fait oublier toutes vos promeflcJ^ 
Vous aimez M... Croyez vous que îe 
vaille moins qu^Elle, ou ne fauriez-voiis 
vous paffer d'hêtre inconftant ? Vous ne 
méritez pas d'être aimé» & fi ma Rivale 
étoit ailez iâge ou affez jufle^ Elle prà« 
fiteroitde ma difgrace^ & ne voudroit 
pas un coeur qui fe proftituë à la premie-- 
re venue. Riez cruel» riez de mon de^ 
fefpoir entre les bras de vôtre nouvelle 
MaitreOe. Faites vous un plaifir maUa 
dem'avoir rendu malheureufè, pendant 
que je maudiray vôtre légèreté, & le 
jour que je fus aâez crédule pour écouter 
les proteflations que vous me fîtes de 
Oi'aimer jufqu'aa dernier foupir^ Pleur 
à Dreu que vous euûiez été tué à la Ba- 
taille de Landen. Oui j^aimerois mieux, 
que vous fuffiez mort quedevousvoirin- 
confiant* Je me confolerois au moins en 
peniânt que fi vous aviez vécu vous ne 
m'auriez pas étcinfideUe; mais à prefçnt 
je fuis au deferpoir d'apprendre que vous 
m'abandonnez pour une autre quivousai» 
me moins que je ne fais. L'Amour ma 
rendu miferable^ TAmour aorafoindeme 
venger. A Dieu , félicitez vous de vôtie 
lâche conquête pendant que )e ferai tous 
mes efforts pour faire fucceder la haine à 
la tendrelfe que j*ai eu pour vous. Je fuist 

CLXili£N£ 
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^^HH favunt C^mtifan fur ies d'tjfcrms Rê^ 

Us éU U vk humâmes. 

• « 

VOus ycm trompcE fi vous vous îma* 
ginez qu'il depead de nous.de choi« 
lîr le Rôle que oous avons à jouer fur le 
Théâtre de la vie. Mais vous avez rai-» 
fon de dire qu*on tft bon AAeur lors- 
qu'on Tait bien jouer celui qui nous tom- 
i)c en partage* Il faut bien des cho fes 
pour remplir ie$<ievoirsà cet égard. Cro- 
yez- vous par exemple qu'un Prince de 
nos jours qu^on a loué aux dépens de Dieu 

6 de;^ homaies ait iujet de ic vanter eti 
mourant qu'il a bien joué fonj^erfonnage. 
Les Princes font faits conu&e les autres 
hommes : Lesplusfages& les plu s heureux 
ont toujours quelque chofè a defirer, 8c 
ceux qui ont le moins de mérite font ceux 
d'ordinaire qui s'applaudiflent le plus. 
Celui dont je veux vous parler s'eft feU« 
cité jufqu'ici des grandes Conquêtes qu'il 
a faites; on lui a même dit plus d'une fois 
qu'il n'éroit né que pour vaincre : Tout 
cela eû le migux du monde ; mais il faut 

7 ^ * " B aller 
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aller jufqu'au bout. Des fuccés heureux 
depuis je ne fai combien d'années font fort 
capables d'éblouir: les dehors en font; 
grands & nobles; mais enfin on trouve 
que tout cela fe œduit à bienpeU decho* 
fe, lors-qu'on vient à confiderer qu'il ne 
doit tant d'avantages qu'à de mauvais ma<^ 
yens s & que fes bonnes- qualîtez n'y ont 
eu que peu ou point de part. On peut 
dire de lui ce qu'on bel efprit a dit autre- 
fois d'Augufte, qu'il a de belles apparen« 
ces: en effet ce Prince a trouvé te fecrec d'en 
impofer à toute i'Europe; ilhazarde tout 
excepté fa perfonne qu*il a grand foin d'é- 
loigner des coups. Au reite croyez- vous 

3ue fi l'on deduifoit fur les Conquêtes 
ont vous me faites unfi pom peux étalage, 
la gloire que les Minières Se les Generaujc 
ypeuvent raifonnableraen t prétendre, il re- 
ûit quelque çhofe de fort confiderable 
pour le Prince / Non Monfitur, cela ne 
vàttdFoftpas la peine d'en parler Vousfih 
vezce quiei\eft, mille fois mieux quemoi^ 
& je vous ai oiii faire fon portrait d'une 
manière qoi me perfuade que vous êtes 
bien éloigné de croire- que Tingratitude, 
la cruauté, & la mauvaifefoifoient desvî« 
ces dont il puiile le juflifier aifément; 
Mais que m'importef pourvû que vous 
ioyez toûjours de mes amis^ je fouffrirat 
^u'on loue impunément tout ce qu'il y 

a de 
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de moins louable. De^ vos nouvel- 
i quelquefois je vous en fupplîe^ & (ut 
toucfoyez bien perfiiade qite je fuis* 






LETTRE XV. ^ 
D*un Amant ^ pour dire à fa Maitrejf: 

COmme vous m'avez défendu dè vous 
parler de mon Amour 9 vtms pouvez 
croire que je me trouve dans un grand 
èiubarras Iors*qu'il efl! queiHonde vous 
écrire. J'ai peur de vous déplaire ». & je 
me fais mille reproches de ne m'expR- 
quer qu'à demi. Devez- vous trouver 
mauvais que je vous aime , Madcmoifelle , 
puis que vous êtes (i aimable , &: n'auriez» 
vous pas plus de raifon (1 je ne vous ai- 
mois pas ? Ne favez - vous pas qôe l'A- 
mour eft le revenu de la Beauté , ^ qu'on 
ne peut fans injuftice s'empêcher de lui 
payer Tribut \ comment vouîez-vou» 
donc qu'une confcience auffi délicate que 
la mienne fe charge d'un crime lî noir.^ 
Accablez moy ,li vous voulez , de plain- 
tes & deieproches: J'aurai toujours lafa'- 
lisfadioh (Tavoir fait mon devoir j & aa 
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fond quel grand* mal y aura-t-il lors-que 
vous faurez que je vous aimci & que je 
fuis plus que perfonoe du monde. 




L B T T R E XyL 



w^KMre /kr le même fujeu 

IL n*y a pas plaifir de vous approcher 
de trop prés; vous aifalEnezles geos 
décent pas pour le moins, & quelque 
fobrement qu'on vous regarde on en re- 
vient toujours fort malade. Ce qu'il y a 
de (ingulier eft qu'on fe fait un plaifîr du 
mal que vous caufez, & qu'on feroit fa-^ 
ché de fe mieux porter. Je ne vous ai 
ipas plutôt perdu de vue que je languis 
dans Tefperance de vous revoir bien tôt ; 
& s'il me faut attendre une heure , il me 
femble que c'eû un mois. De vous par- 
ler de mon Amour, point de nouvelles; 
vous vous mettriez en groiTe colère ; & 
à vous entendre parler vous n'avez jamais 
voulu fouâfrir que perfonne vous ait^ fait 
déclaration d'Amour. Mais, Mademoi- 
felle, avec vôtre permiffion» comme c'ell 
une chofe dont vous n'avez pas été tout 
à fait la maitreflei trouvez bon que je 

vous 

" Digifized by Google 



n E i A t/L À. v[ %^ 
vous dife que j'en douterai toujours, à 
moins que vous ne me commandiez abfo*» 
lument de le croire- Comment peut-on 
TOUS écrire , Mademoiiêlle , charmante 
comme vous êtes, fans vous dire qu'on 
vous aime. Il faut pour cela n'avoir guè- 
re de ikcerité, ou être plusphlegmatique 
qu'un Allemand. Pour moi qui fuis d'une 
autre tempérament je ne faurois me re« 
foudre à fouffrir fans dire mot j & en effet 
cft il plus criminel de vous dire qu'on vous 
aime, que de vous aflurerau bas d'une 
Lettre qu'on eft avec une extrême paf- 
lion. 

pt %i fé. ^ t'j^M %t fe^ ^ A< %i hi • • ii^ 
LETTRE XVII. 

• • 

Il faut fe faire honnenr de la nei ejfitu 

Pourquoi ne voulez- vous pas que je 
vous aime ^ Ed-ce une chofe que 
vous puiffiez empêcher,. & ne vous feroit* 
il pas plus glorieux de vous faire honneur 
de ce que vous^ne pouvez éviter? Je n'ai 
jamais ea delkm- de vous furprendre % 
& pour vous en convaincre je m'en vais 
vous faiire mon portrait au naturel, âc 
vous venez en fuite û je vous accommo« 
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de. Ma taille n'eft pas des mieux faites $ 
mais je fuis en revanche la meilleure ame 
du monde. Je n'aime pas aifémenc, raais 
Igrs-que j'aiine UDe fois^on ne peut pas 
aimer avec tant de violence* Les de-* 
voirs de TA initié ifoot pour mor quelque 
chofedefaaéi cependant j^e ne Âiis pas 
des plus ponduels lors-qu'il eft queftioa 
d'écrire à mes ans. Je ks en dédom- 
mage pour le bien que j'en dis par 
tout, éc (omtnt j'en dis tant que j'es 
deviens fatiguant : Et lors qu'il eil ne^ 
ccflaire de prendre leur parti on ne peut 
pas le faire avec plus de chaleur que moi* 
Si ce portrait vous accommode je me don- 
se à vous tout entier. |'attens i'Arret 
que vous mç prononcerez» & je de« 
meure* 

L E T T 11 E XVIII. 

» * 

' A la. Dame pi^wr (ini tAnum écrit. 

JE me fuis avifé en écrivant qu'il n'y ^ 
rien qui plaife tînt en matière de Let- 
tres que la variété* Je m etois d'abord 
propofé-de placer tout de fuite les Lettres 

de Galanterie > de xecoaunendacion > 
* * V * mais 
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nais }€ n'ai pas été longtemps à m'apper» 
cevoir que j 'a vois mal fait mon plan* Il 
ne fembleque vous ne demandez aûtre 
cliofe de moi , finon que fe continue à 
nettre à la Tête de chacune le fvijet que 
Î€ veux traiter; je le fmî comme à Vot» 
dinaire9 & je profiterai avec foin de tou« 
tes les occafions qui fe pveieotcroae de 
vous alTurer de la veneraôoo que j'ai 
pour yom, & du refpeâ avec lequel }e 
iais* 

m 

m 

» % 

LETTRE XIX, 

€aléUU$ é^m AmMit fU^mtpêt Ut 

IL me kmbls qu'ayaut tant de chofes 
à démêler avec l'Amour, vous ne de<^ 
Vriez pas avoir le loifir d'avoir h Fièvre. 
Ne feriez-vous point la malade pour me 
faire enrager? Vous favez que ma fanté 
dépend de la vôtre, & tant que vous fe^ 
reZj malade je ne faurois me bien porter*^ 
J'aurois donc raifbn àc vous demander de» 
nouvelles de ma faute , puis que la vôtre 
& la mienne ne font que la même cbofe^r 

JB^4 Si 
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Si jamais j'ai la Fièvre, & que vous pre- 
niez à mon mal la même pan que je prens 
au vôtre» vous donne ma paroIe9 que 
je ferai par vangeancctout ce quejepour-i 
m pour être loog-temps malade i mais à 
'^uoî aboutîroit cette feinte? vôtre coeuc 
o'eft pas fi tendre que le mien r vous me 
fverriôz peut«ctre mourir de fang froid du 
mal dont vous feriez la caufe,. & cela me 
feroic enragée Songeons* donc vous de 
moi à nous bien porter^ & fur tout, point 
de cruauté, lors<-que vous ferez guérie». 
jC'eiL peut- être ik cauie de vôtre nial« 
Croyez- vous qu'une confcience aulfi det 
Kcate que la vôtre n'ait pas à fe reprocher 
rinjuftice qu'elle a faite à. un homme qui 
l'adore : Bt cbmtoe lès Dames prèiment les^ 
clio fçs fort à c«ur, il n'en faut pas da-- 
vantage pour vous ^ter dans le dhagrîh,, 
& puis daosia Fievre« Que j'aurai d'o* 
biigation à cette chère Fièvre fi elle peut 
-voas coiwertir» - & vous faire croire enâh. 
. que je fuis aufli iinceremcnt comme je. 
voUskdist. ^ ' 




a 
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LETTRE XX. 

* « • • • • 

Iji/a Mahrejfe pour lui dire qiêonnt fatf^^ 

mt ^empêcher dâ l'aimer. 

* 

s, 

JE ne penfe jamais â rien d'aimable , que 
vous ne vous prefentiez d'abord à mon 
•efprit^ J'ai beau faire des efforts pour 
.vou9 <Hibiier, ne puis en vçnir à boyv 
& larcfolution que je fis l'autre jour ea 
écourdï de n'avoir pour vouslque ce 
qu'on appelle une Amitié fage qui ne 
double jamais le repos, eft la refoltition 
du monde la- plus difficile à exécuter. Le 
billet que je viens de recevoir de vous , 
a un peà calmé' moif '^rit; Qae ne 
fuis^je aflez fage pour vous aimer à vôtre 
jnode : je ferois auprès de vous rboai*> 
me dtt monde le plus heureux. Mais j^ 
eft impolEbled'en demeurer-làlors-qu'on 
^ous a mre fois vûe> & qu'on (ê connoic 
«ux belles chofes. Rendez-moi donc me 
parole, Mademoifelle: Il m'cft impofiSble 
de faire ce que je v^ms ai promis ;4 Jl y.'xk 
quatre jours que je convljats' iâns- avoir 
aucun progrès, P«r teiit ailleurs vou» 
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Trouverez' veritabk. Je ne vois pas que 
. ^vaus ayez iujtt de vous plaindre de moi», 
y 9US m'avez trompé la première ; car tou- 
te charmante que vous me parûtes , f aù^ 
rois gage^cept contre un ^u'uncœurcom*^ 
mêle mien qui n*aime rien tant que la li- 
berté n'avpit pas la moitié tant à craindre» 
Vous y penferez. Si Ton n'eft belle que 
pour mdmirer les Gens, ce n*eft pasfai» 
re un trop bon ufa^e de la beau^. Je 
fuis. 
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IL y a bieo peu de g«us qui ne jugent des 
chofes parlefuccés. ÙnPrincea reufli 
ufiecBtrepiife;il{i'«nfaut paidavant^^ 
jpQur lefaire louert Qgie fon action fqitj une 
euinjuftcc'eft<e qu'on o'ïsxaniiiie gxiere». 
On ne s embarraiTe pas pon plus s'ileneil: 
jvenu à bout par des moyens légitimes, ou. 
iklû y a employé la» tromperie & la n^aup 
vaife fô^ : 11 eft heureux & par confequenjt 
ileft gradd»* Ceux qui -reçoivent de3- 

'4 . ?ioc! 
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line efpeced'obligatioa d« le loiier à pro^ 
ponioo des faveurs qu'il leur fait. Il ar-- 
sive Oléine ibovctit que les plus honnête»: 
geos s'entêtent» & paffent lan»$'en aper<^ 
cevoir de la louange à la fiaterie » quidon-. 
se une efpcce de oicrite lors •cyi'eile eSk 
difpenfée adrottement. Un Prince, qui 
par une in]v^ tmiàûéiA Mwa dépoâiUér 

i£S voifins de.plufieDrs JBtQyiiDC^ r &aui» 
pris le deiïus par fes ufurpationS) s'attirera: 

Miffî'tôt radffiiratbâdfesge&sducomixiuoie 
qui ^Iquïs del'éflat de Tes cooquétesje re? 
galeront fans peine du titre de C7rWf mai» 
il o'efi rien , à>nion avis-, de plus petit, 
que ces Princes*là , car je ne vois pas- cer 
qu'on peut trouver degraad dans- un me^ 
chant homme. Croyez-vous ^u'un Prin- 
èt qui difpofê d)?1a Fôr^Uiie, pèurdinff 
dire , qui élevé & qui abaifie ceu» qu'if 
▼eut , qui -ettleve la fcihme d'atftnn 
qui mine fes Strjets pouHiitisfaire (on anr.^ 
bition , fûit fort heureux pour cela? Non 
Monfieur, U s'eniâut4nai.- Ses créatures» 
deviennent fou vent {es plus dangereux en- 
nemis. S'il pofiède quelquefois une beH» 
femme>il ne peut guère s'alfurer de joiiir 
de fon cœur, & comptez que ceux quil 
▼eulenc être les M^kres par ces v6^s-là 9. 
ne trouvent jamais le feeret de fe »ire aî- 
mtt. Je vous trouve henreuit, Mon* 
ieur» d'avoir u& Koy d'un caraâêretouc 
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oppofë; linRoyfage, vaiUant,inodefte». 
jufte , & qui n'a d'autre intérêt que celui 
de fes Sujets. ]« "vous le Ibalâiti» long-- 
temps ;€ar (i vousl'aviez^efduvvouscour-: 
riez riique de n'en trouver jamais un fem-» 
tilable^ JjûuKTez de vôtre bonheur ier-: 
yez vôtre généreux Prince, qui mérite d'é- 
tbe fervi-dc toiatéîk-'JEerre, & foyez^bicn» 
peiiiuadér({ue' je fuis de tot^tK mon coeuri^ 

• * 

m 

. De reetmmfudatiim kun^EaiorUftr,*. • 

» -iy* V, ..... 

VOus favez corapàent fes plaideurs foiH^ 
faitsr Ils s'imaginent qu'ils ne faa-i' 
noient g^nçr leur procés^s'ols n'ont plo» 
Jfieurs Lettres de recommandation y ôc 
croient que Tavantage e& du côté de ceux, 
qui en ont le plus. Si tous les J^iges etoient 
de vôtre carad€re, iLn'y atiroit rien de. 
Bioinsvrai quecette penfée. Mais comnia 
jnous fommes avertis qu'on brigue poui^ 
&ire perdre le procès de TAmi pour qui. 

vous écrits, je prens la liberté de vous 
prier de vouloir être fon. proteâeur.^ J'o-^ 
K vous dire que vous ferez deux.bonne» 

dâions ^ vous optneieï en fiiveur de la^ 
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fafkkéi & vous empêcherez qu'elfe dc 
foit opprimée. Je fai que vous avez unî^ 
quemehr égarée k Jtiftke, Se qcie'vôtfè 
rempltflez' trés^dégnement tous les^evoirt 
ëe vôtre charge , ainfi je fuK pierfuâdéquè* 
ma Tecommatiddtion iera imitilé iir. '^'i^i. 
Mais comme il eft de mes Amis, & que 
|e fuis bien aife ée hri Aitre plaifir , je n'ar 
pas cru pouvoir lui^refu fer une chofçpoar 
laquelle il a témoigr>é'de rempreflcmenti 
Tout le« monde convient <{ue fen^afiaira* 
eiR; bonne, ainfî je ne Vous en diray plus 
rien , perfuadé qUe bon droit vouf 
nettra plus dans ies intérêts que nelefau* 
rôit faire la^ recoAHnendifefdn 4e celui 
tft avec beaucoup^ refpiiéïl;^ ^ * t^ "' 

LETTRE. XXIII.. 

SI i*avois rhonneur de fâvoif qui vour 
êtes, je vous dooDcrois les qualicer 
que vous méritez. Il ne tieodra qu'à vous> 
jde me mettxei es ^at de oii^qj^tcer de 
devoir: Mais enattèndau^terœetti^z-'inQi 
^ vous difc qii'il faut que vous foyei: 
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pourvue de charmes bien prévenants. Je 
vous* aime iâos vous connotftre ; Se quo 
Itroit-ce fi je yousavpis yûë \ Vôtre Leti 
(re efl: il galante que je meurs d'envie de 
^ifo^ qaà ça eft l'Auteur yquoi-<)tt'à vous* 
vjrai (î je ne confultois que.Ies inté- 
rêts de iiMiaiepos, ^efêroisimeux de£ou« 
liaiter d'être toujours dans l'ignorance* à 
f et égard. Il ne faut pds fe ^ jaiier avec des 
perTooQes. qui ont Je>don de fe fàire ain^er 
•vaut (^ue de fe faire connoicre. ■ Voi&- 
m*wtz çout l'air de ces furpreaettfes 
^ecceurs qui Ê>rcent tous ceux qu'elles at» 
taquenty de fe rendre à difcretion. Il nç 
jfipt pa$ bon attaquer l'Amour de piedfefir 
me, leœeililgur eA 4fi fuff dmnt^ Jui» 

ttt 

■«>»'** * 

# 

0efiHnTiràniiuifoHmettomlemonde,i 
lUfifwt^maUifiédcn bien parer Us coups ^ 
Il étend [on pouvoir fur U terre- ^ fnr 

V JLMl>ieux^ iout Dieux qu ils £ânt %foHpi^ 
rent comfnenmn^ : 

^dais eft*il temps de capituler, lors- qu'on 
«ft prisf (i la ^iedanaeti qu6^ je vonsfèic^ 
TOUS déplait vous n'avez à vous pkindce 
^e de vous méitiK Véas^vous êtes dé^ 
jguiféë pourme^endre amoureux, vous de^ 
^içz bien au moiûs ^e dite à (^ui je don^ 
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oe mon Encens. On dit que rAmoureft 
aveugle, il neft rien de plus vrai, & je 
le fai à prefent par expérience : Mais je dois^ 
me féliciter de ce qu'en Tempêchant de 
voir 9 vous lui donnez au moins la liber-^ 
té de parksi^ & Ue vous £uk Xavoir ç^ui^ 
je fuist^ 




mmm^mmm 

L E T T Jt E XXIV. 

Hn uùni qui trouvait mamfSs qn^Mde/ef 
parées éttmkt une F$IU ajui nctoit pif s dcr 

qualnu ' ' i 

• • * . 7 f] 

T 7 Ne laide efî toujours laide quand' 
^ même elle feroit décenihië de ctnc: 
demi* Dieux j &.je ne trouve rien de plus 
fingulier que de vous voir blâmer nêtre 
Ami pai ce- qu'il eft amQureux d'une Bpur« 
geoife* L'Amour ne s'accommode-pas- 
des diftinâions .que la Biiârrerie de l'ef^ 
prit humain a introduites dans le monde»* 
Les Princes mêmes lors-qu'ik^font amoUf» 
veux paiTent par deflus ces petites di&cul- 
tez , & pluficiurs expériences nous apprend 
kenc que 
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Contre l*.Amoftr leur puifance eft abotUY 
Quot-qu ils [oient at* déjfus de tout , 
' Us fe font poHT nmer un plaifir de dé\ 
cendru 

* - ' 

Sans mentir jevoûs'tfotIve'pWftnrdc.voos 
imaginer qu'on ne peut aimer une perfon- 
se fort aimable fans lai faire étaler fes ti- 
fres (te Nobleffe.. Je ne trouve rien 
plus noble que deux beauxy eux , & rien dé 
plus roturier <jue ceux qui oe If (ont pas* 
Vous êtes fait d'une étrange manière, Cv 
vous ,étes homme à foumcttre à L'examen- 
Us mowvemens de TAmour, & fi tout 
prêt à donner vôtre coeur aune belîèvou^- 
avez affez de flegme pour fufpendre vôtre 
fqfipur jufques à ce qjie .vousayez vû lil». 
^5)ibje4*e régond à la Beauté. / 

\ Jj Amour traite d^ej^al' le Sceptre & U 

JJwlettei 
i ' JLft ^^M^* & "^^f mêmes 

Qn-i^me égftlement la Keinc é" Gri^^ 
€>» iên ffdt les mèmesplaifirs»- 

Croyéz m'en , Monfieur , l'Amour BoUrr 
geois a de grandsavantages. La nature s'y 
^ouve prefque toujours, dans toute ii' 
/5iDjBUàtéi& c'cft C€ qu'il ne faut pas cher- 
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cher dans le grand monde. Je vous ea 
^ois d'avantage fi vous aimiez les lon^ 
gues Lettres; Je me contente donc de 
vous aflêurer que je fuis^ 




. LETTRE XXV^ 



IPûur le ftrier dctromfreun commerce de Gai^ 

1 

tW ' AiQdsr auâl biea que h peur nd^^ 

JLy plie Jesjobjets^ & je le prouve par li 
perfonne dont vous me parlez ) & de la^ 
quelle vous me faites un fi. beau portraitiM 
!Éa paflîon que vous avez pour elle vous 
empêche de remarquer fes défauts^ Maïs 
fi vous étiez aufji exempt de préjugez què 
jc le fuiS) vous vcrribz afuâî bien que moi 
ce qui en eft. Je ne me fais pas un plaifi» 
de vous<*ontredire , 8{ s'il ne s'égiffbit d'une 
chofe delà dernière importance » je me 
pafîerois volontiers de vous dire que cette 
perfoone n'eiè pas capable d'Aimer, qu'eU 
le eft outrée d^àmbition , qu'elle a lefprit 
4ie travers & for»«mporté, une vanitéde- 
«mefurée qui lui fait mépriiêr tout lemoi^* 
de, fans retenue, & capable de faire tou»- 

Jbe forte d'exmvagauceS;^ M^^*' remàti- 



querîcz enfin comme je fais qu'elle à 
fluUe ikfmts fans avoir aucune vertu qui 
foit digi»e de vous. Faites rtflexion fur 
la difiPerence qu'il y a e&tre ie portrait que 

_ vous m'en faites & celui que je vous en- 
voyé , & donnez- vous bien garde d'être 
la.vjâime d'un Amour oà vous vous êtes 
engagé trop légèrement. Vôtre paflion 
caufe vôtre cireur ; gueiifI*z*vous en ait 
plus vite. Les fautes les plus courtes font 

. (ans contredit les moins daxîgereufesj ôc 
il jamais vous redevenez raifonnable» vous 
m'aurez les dernières obligations de vous 
Avbir donné un fi falutniCiCiMsfeil , 8t vous 
&rez perfuade que je fuis auifi véritable^ 
aent qu'on le peut être. . 

mmmmmmmsmmmmmm 

^ mime fur le même fujet. 

JL Faut que je vous aime bien pour être 
auilî opinkire à vous fauver, qiwvons 
l'êtes à vous perdre^ S'il ne s agiffoit que 
.d'un vûû «Je quelques mois je kiflerois à 
J'èxperieDce, qui eft k Maître des Fous, 
ie foin de vous détromper; Mais il s'a- 
git d'ua mâl qiUduieroic autant que vôtre 

vie. 
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vie, fi vous étiez aflez fimplc p.our en ve- 
nir dtt Mariage , à quoi je fkns que vott9 
n'avez déjà que trop de penchant. Je 
voudrais fort que vous fuffiez capable de 
prendre de vous même le confeÛ que je 
vous donne ; Mais enfin puis- que vous 
ne vous lervez de. vôtre taifoa que poiff 
vous jetter Tête hailfée dans le précipice^ 
je ferai contraint fi vous continuez , de 
faire connoître à tout le Monde que je 
fais tout facrifier lors-qu'il s*agit de l'inté- 
rêt de mes Amis j & fur tout d-ua inté- 
rêt qui décide du bonheur ou du malheur 
de leur defttnée» Rompeedoac encore 

un coup avec Comptez que j'at 

des raifons trés-fortes de vous parler com^^ 
me je :^s»^.& que vous ferez un jour 
le premier à louer Tempreilèment à\^c 
lequel je ate bm tmploj^é kvmatk«s^ d% 
ce mauvais pa^ Je ^kis. . 
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LETTRE ;£XVIL 

J/hh Amant , a me Dame qui refufiit dt 
l'aimer parce qu elle éteit déjà cngagé$ 
MileurSr 

PLus je penfeà la convcrfation que nous 
eûmes enfemblCf moins je fuisiàtis* 
fait de vos raifons. Que ma condition eft 
trifte!* Larai(bn m'abandonne» & je ne 
vois rien à efperer de l'Amour. J^ai pra* 
tiqué des perfonnes fort aimabie^qui m'ont 
feiifé le bon fens c^ui m- étoicnéceffaire pour 
eftimer leur mérite fans perdre pour cela 
Hion repos; & ^ ne faurois me plaindre 
trop de vous, de m'avoir ôcé ce qu'elles 
m'avoient laiffé. Croyez m'en Madame, 
une ancienne Amitié fait honneur, mais^ 
une vieille p^flion produit un effet tout 
contraire. Vous êtes dans l'erreur fi vous^ 
croyez qu^^une écernc lie fidélité foit un mé- 
rite. La conftance eit k chofe du mon- 
de qui préjudicie le plus à là reputatioa 
d'une beauté. Vous faites parade de cet- 
te vertu chimérique, mais c'eft le plus 
méchant parti du monde. Cette vertu à 

laquelle VOUS vous attachez tant 9 eA fu^ 
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jette à mille diigraces. Il n'dl lien de 
plus doux qu'une paflîon nailTante. Les 
plaifîrs raulciplieoc comme les heures: 
Ne vous piquez donc plus d une âdelité 
qui ne peut que vous être à charge. Aimez- 
moi Madame t puis -que je vous aime 
autant que moi même. LaifTez ces fcru« 
pules de conftance aux beautez ioferieu- 
jres^ & royezperfuadé que fuis plus que 
perfoDne* , 




LETTRE XXVXII. 

D^un jimant à une Belle qui ne pouycit ai'^ 
mer parcc^quil ejloit trof vieux% 

• 

Qu'on vante la vieilleflè tant qu'on 
voudra ; qu'on la regale de mille avaa* 
tages, je la regarderai toûjours comme un 
trés.grand mal tant qu'elle fera caufe que 
vous n'aurez que de l'indiAFérence pour 
moi. Je n'ofe vous blâmer, mais per« 
mettez-moi » je vous prie^ de déplorer 
mon malheur; & (î mon âge ne vousper« 
mât pas de m'aimer, au moins que mon 
Amour vous oblige à me plaindre. Ce 

me feroit une efpecc de confolation les 

fenti- 
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fentimens que j'ai pour vous» vousfâi((Ment 
fouhaitter que je fufTe jeune, & regretter 
que je fois vieux. Un fou hait eft bien peu 
de chofe, ne me refiliez pas au moins cet« 
te petite faveur, d'autant plus facile à ac- 
corder que nous fouhaitons naturellement 
que ce qui nous aime foit aimable. Je 
vous aime -avec tant de de{interel!Stment, 
que toutes les perfonnes que vous aimez 
me font chères. Je regarde vos Amans mê- 
mes , (le croiriez vous ? ) non comme 
mes Rivaux, mais comme vos Sujets^ 8c 
]e puis dire que j'aime plus ce que vous, , 
aimez » que je ne hais ce que je n'ai« 
me pas. Mes mouvemens fuivent les 
vôtres : je languis lors-que vous languiG* 
fez> & la Comédie ne me touche qu'aux 
tant qu'elle vous divertit* S'il vous arrive 
quelquefois de foupirer » mon cœur en 
fouffre plus que le vôtre. En un mot 
quoi-que j'aye peu de part à vos peines» 
en ai autant que vous à les fouiFi ir. Si 
pour faire diverfîon à mon Amour vous 
me parlez de chofes trilles > mon. cœur fo 
rapelle d*abordla paffîonqu'il a pour vous, 
& la douleur que vous voulez infpirer pour 
autrui me renouvelle d abord le fentiraent 
de mes propres maux. Vous n'avezrien 
que de chaimanc : Vôtre cokre même a 
je ne foi quoi d*aimable. je fens bien que 

vous vous moqu&z de ce que je vous dis 

■ 
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id; mais qu'importe ? vous ne faoriezri* 

re de ma foiblefTe ians être contente de 
v^re beauté; & en ce cas je me félicite 
de ma propre honte* Je veux être ndu 
cule pour Tamour de vous^ Ci tant eft 
qu^à (Miifie ém ridiciik de voos aiiBer» 
Le pouvoir d'une beauté eâ le garaaddes 
paffions qu'elle excite, St kors que je«oii«^ 
iulte ma raifon & fur tout mo» cœWr i< 
ne croi pas être ridicule de vous dire que 
îevousaime» & que j« Ai» «vec r^prà;* 

WWW WWWWWWWWWW^^W'^WWW 

. LETTRE XXIX» 

* 

m 

ON ne Bmtok. mieux V09ÊB conlblcf 
qu'en vous rappeflant ce qixô vous 
avez (i foment lû dai» les Livires Êicrez^ 
Vous Jes avez fi bien soeditez pemiant que 
vous avez joui d'une fanté ferme, que je 
fuis perfuadé que vous avez iàit parasmiot 
les reflexions neceflàires qui peuvent (ct^ 
vit à vôtre confoktbndafii&i*état la»gQÎ& 
iànt où vous êtes aujourd'hui*. Je nedou* 
tep3S, Monficur, que vous ne regardiez 
la Maladie comme lui moyen dont Die» 

le fert pour nousiauiener à nôtre devoii^ 

&pouc 
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& pour nous rendre plus purs à ks yeveû 
Ht quoi-que nous ne puiiTions pas nous 
hirc honneur de nos foufifrances parce- 
qu'elles ne viennent pas de nôtre càoix; 
il eft pourtant vrai que l'humiliation oùi 
l'on efl; alors » nous fait voir, ce que c^eft 
que la nature humaine, & nous empêche 
de nous glorifier des profpéritez dont les 
hommes ont accoûtumé de devenir or- 
gueilkux. Comme Dieu eft infiniment 
tx» & infiniment fage^ nous devons toû« 
jours avoir une profonde foûmiflîon à ce 
qui vieitt de fa part » & de quelques maux 
liont il nous vifite, nous devons être for* 
tement perfuadez qu'étant nôtre bon pè- 
re > il ne nous/^r4 rien qui ne fe doive fai^ 
re. Il eft vrai que la nature n'eft guère 
capable de ces refiexions; Biais la confian- 
ce & la raifon, lors que nous nous en fer- 
vons comme il fiiut» arrêtent les miouve- 
mens de la Machine 9 & portent nos yeux 
vers la caufe première. La fagefle de Dieu 
eft infinie» & ianoore extrêmement bornée* 
Il y a mille chofesdans la Nature qui nous 
lurprendroient fi elles ne nous étoient pasit 
ordinaires : Tout cela ne vient que de ce 
que nous n*en favons pas les raifbns , fie 
que nous ne connoiffons pas la Nature de 
ces chofes. Il en eft de même des diG. 
penfations de la Providence* Il arrive 
mille chofes qui nous choquent i & qui 

nous 
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BOUS paraiièiit même direâetnent op* 
pofezau deffeia de Dieu> i'Ëcrïm^ 
re xr voniu'n^u^:ien * donner des exèfti- 
|xies. .Gei» de l>avid; Sc Ae JoCe^ 
me femblent trés-confideBables. • 'Cé 
deniier «omme <«oùs lât*éK , ■ éteit • dei 
ûiné de Dieu à de grandes choTes ; ce- 
pendant fes Frères lé vendent , il eft 
Efclave en Egypte, & accufé 4îui» 
coflomerce criminel avec h Femme du 
preraiec iVtimftredeFhai^ Oui-^'cut 
dit alors que Dieu avoir oublié la pro- 
aacfle qu'il avoit fntc k ^fêph l Ce- 
pendant l'Hiûoire fainte nousapprenci 
que tous ces revers furent autant de 
degrez à jfbsLéievatièn^ êi iious! pou- 
vons dire que la barbarie de fcs Frères 
lui fut fort-avantagçûfe; car comme 
Je remarque folidement un Pere 
de VEgliCct permettez moi cétté citai 
tion, U Pravidatce comdHifit Us .ch«fit 
ne manière , que ce qH\iU. fiunt faut!. 
trMierfer fm^UvéthtUy Mt^firvlt 
Vava»cer. . De. for te qu'ils ne U votdù 
rntt ^ .f»ér .0tr.pis i'aelcrèr , ^ ne 
i'a^enot que parce-qu'iLs le vendirenti 
Coniptonsdonc Monfieur, que Dieu 
a.tou^ours vfts xaifons. lors, qu'il noàjt 
châtie , & dilons des Malades ce que 

Jc(us-Chnft.dit.4ificeixjt|ùi pleutentt 
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hwfhmreux Jhnt Us MttUdes^ tut Ut 
éUfTPnî U fdnfé» Ils l'auront eo effet 
ou en ce monde :oii en lîauti^j car fi 
pieu ne juge pàs à |>rof os d'aliot^er 
leurs jours» il leur donnera cenefanté 
înak^«l4e,qtti iàit U vie -des Saims 
glorifia. . Je foubaice de tout mon 
cceuT qu'il voutdomw rane<iuratine« 
9c ne vous tettre dans ion repos 
qu'après ravoir fervi long-temps fur la 
<efrf)> Je im de mon cœur. 




L £ T T H £ XXX. 

* 

« 



L*Etât OÙ je fuis ne me permettant 
pas de vous «cnre moi. même, je 
me iers d'une main étrangerepour vous 
rtfmeixâer de vôtre bdk Letm Qu'il 
œ'eft doux d*avoir un Ami comme 
vous qui fâche difpenfer à propos fes 
Confolations 9 & qui les tire de leur 
véritable fource, comme vous faites! 
Si î'avois médité les faints Livres avec 
autant d'application que j'aurois deu 

iaire » ks 4eaz beaux exemples quà 

vous 
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VOUS jne propofez ne m'aocoient pas 

échapéj maisihelas! nous n ayons quo 
trop de penchant à négliger les inte« 
rets de nôcrefalut pour courir après de 
la fumée, & quelques efforts que nous 
puiffions iaire pour nous aquijuerdee^ 
que nous devons à Dieu , nous 4enieu«« 
rons toujours fort au deflous de la per-i 
fèâion à laquelle nous fommes appeU 
lezl Je fat Moniteur que Dieu nous 
viiicede Maladie pour nous ram^ier 
de nos égaremens ; je (ai auflî que les 
aâiâipns en général font la pierre dei 
touche du fidelle > qui n'a d'autre par-i 
ti à prendre que celui de robeïfTance 
& de Ja refignation : Je fai que la Pro. 
vidence eft infinimemlage, & qu'elle 
ne fait rien d'inutile. J'adore toutes 
fes difpenfatiQns^ & je ne luidemandç 
ma guerifon que dans le deiïein de 
me confacrer au fervice de Dieu aveç 
plus de zélé que Je n'ai fait jufqu'ici; 
& je puis vous dire» Monfîeur, que je 
fuis fort difpofé à partir quand il luy 
plairademeretirer en Ton repos. Je re- 
garde cette maladie comme une peni. 
tence que mon Dieu mMmpore» & je 
le Aiplie de tout mon cœur de me fài« 
re la grâce den bien remplir tous les 

C z de* 
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devoirs, & de pouvoir dire à jufte ti*' 
treaprés un de nos Poè tes , 

. Ld Mort tu fi$rfrend point le fage ; 
" Il efi tonjottrs prêt à partir» 

Vos Confolations font trop douces' 8c 
trop touchantes pour ^'en demander 
pas la continuation , & je fuis fi con* 
tentde l'exemple de Jofeph, que je 
yous fuppUe trés-humblement de me 
parler au plutôt de celui de David. 
Rien n'eft plus propre à nous appren- 
dre quel jugement nous devons faire 
des effets de la Providence qui nous 
paroiflènt enveloppez, & fi je l'ofc di- 
re, contraires à la fagefle infinie. Je 
vous ferois une longue Lettre fur ce 
fujet, fi j'avois k force d'en parler. 
Vous fupléerez aiféœent à ce que je 
ne vous dis pas 9 & fur tout croyez 
moi toûjours. 



LET. 
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LETTRE XXXI. 

'^jintre de Confilation au même Amimé^ 

talc. 

J'ai une joye que je ne faurois expri- 
mer d^apprendre par la^ Lettre que 
vous avez eu la bonté de me faire écrir 
re, que celle que je vous ai envoyée 
vous a été de quelque (êcours : Et puis* 
que vous m'ordonnez de vous parler 
-encore fur ces e£Pets de la Providence 
qui choquent la raifon bornée de 
rhomme , & auxquels Dieu a recours 
trésJouvent pour faire éclater fa fagef^ 
le , & pour parvenir aux fins qu'il fe 
propofe^ je ne âurois mieux fake .que 
de me fervir de Texemple de David 
dont je vous ai dé)a entretenu ^ & fur 
lequel vous voulez encore que je vous 
park* Vous (avez que Dieu avoitprCH 
mis à David le Tronc d'Ifraël j cepen^ 
dant combien de difficultez n^eut*il 
pas à furmonter avant que d'y parve^ 
AÎri II fut contraint de s'enfuïrdans 

C J UA 
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un Defcrt commeunprofcritt n'ayatvt 
pour toutes Troupes qu^unepoigneede 
MécoDtcns fur la fidellicé defquels il 
ne pou voit pas compter, puis-qu'ils 
en.avoient manqué pour leur Prince 
legitime.Mais outre toutes ces difgraceSy 
le contre-temps qui lui arriva en Tfik- 
lag fut la chufe du monde la plus ca« 
pable de le décourager* Ses foldatsfe 
mutinèrent» & furent fur le point de 
Taflafliner après Texpedition des Ama« 
iekites. Quelle apparence y avoit*il 
alors que celui qui couroit rifque delà 
^ie» qui avoît perdu fes Femmes» k% 
£nfans & fon bien , pût fe rendre maî« 
' tre d'un grand Royaume i Vous vo» 
yez pourtant que le denoûment de 
cette Tragédie fut heureux pour lui. 
Il pourfuivit iês Ennemis, ks bâtit > Se 
reprit non feulement ce qu'il avoitpep» 
du, mais fit^ncore un Butin confidei» 
rable, dont il fe fervit avec fuccezau« 
« prez de ceux qui étoient bien inten« 
tionnez pour lui en Ifraël ^quilecboi* 
dirent pour leur Roi aprez la mort de 
'Saûl qui fuivit de prez cet Evénements. 
Qui n'eut dit que la feparationde Paul 
& de Barnâbas alloit faire grand t6rt 
à rBglife primitive l Cependant elle en 
tira un fort grand avantage ; car par là 

ces 
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cefrdeux Torrens» s'il m'eft permis de 
parler ainfî ,fe diviferent en diflPerentes 
brancheS) & arroferentde leurs Eaux 
des lieux auparavant arides & infertiles^ 
Il en eR: de même de tous lesautresEve- 
nemens quelque choquans qu'ils nous 
<paroiflent. Les reflbrs^ delà Providen- 
ce font incomprehenlibles ; nous de- 
vons nous contenter d'adorer fa con- 
duite; d'être toâjows refigoez à la 
volonté de nâtre Dieu ^ & recevoir le 
cbien & le mal qu'il nous envoyé avec 
«ne égale (QumiiEon. Je fuis perfuar 
que c'eft ainfi que Vous en ufez, 
que vous receva vos (bu&ances 
^vec une pieté véritablement ChretieBr 
ne. ' Je fuis dç tout mon coeUF* 




E T T R E )LXXU . ^ 

» 

JE fai qoe |«s tDftin^ B'aiai^t; pas ^ . 
recevoir des Cot^eiis ; Çepepdant 
: j'ai entrepris de veos?o dOQOfr un , & 
,ie yoi|$. fupplie d« se^^ troiiyer pas 
j{9auvats* . %i l'iiQiS moins .dains les ia* 
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teréts de. vôtre beauté ie. aiedooiiccois 
lïicn de garde de vous avertir que vx>us 
lui ferez tort fîi vous continuez i vous 
f arer richement. LaiiTez à d'autres ces 
•vaiiis omémens , qui ne. ^ontqne éàs 
i^eautez Anificielles, propres à (uppléer 
4m- défeut: dès Naturelles. Bien loin , 
•iMadame* .- que ceiècaurs vous foitné> 
reflàirejil vous.çft prej uâiciabie,carcha- 
x)ué Qitie&ieQt ?q«i'oii vana .donne eft 
-Jine beauté qaoa cache» &, plus, on 
zvousjen «te de ces dimemens étrangers^ 
•plus, qa découvre 4e xes . agremeosi ai»> 
,t8chfz à vôtre perfonne. JEn un n;oi; 
iORXteiyoïxs (couve iamais^ bien|.<)tie 
4QiîSrqu'pn oftivoit ea ,vqu5, qufi yous 
même» Vous jiNéte» pas iôooftne . les 
autres qui fe perdent avantageufement 
^fous feur parure. L€i Perles & les 
!£ijQax».quiibat ua beLe^ct fur. :CaA£ 
d'autres, font en vous un changement 
qui ne'Vouseftp^ii^ aiantâgÀx^ San& 
craindre de manquer au reipeâ: que je 
vous dois , Je wcfm " difai qu« fi vous 
étiez dans l'état où je vousconfeilled'é- 
■tre, peclatde vôtre nierite i.e leroit 
-pas facile à ideméleF-' d'aveè-ks 'avath- 
tagcs de vôtre Fortune,- & Ton feroic 
<>al6rs «iMidr«tnéift ednvatbca qtié'totts 
ne devez qu'à vous mêmes les fcati- 
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nieiB qu'on 9 pour vous,. La Nature 
a hit afTez de dépenfes pour vous , Se 
vous lui manqueriez de reconnoiflan- 
ce fi vous n'étiez pas contente des li« 
beralîtez qu'elle vous a faites ; Elks 
{(Mt ft fingultens qu'il Êuidroit avoir 
le goût bien mauvais pour nelestrou*» 
ver pas affez grandes^ & jie ferois en 
mon particulier un fort méchant ufage 
de mes yeux & de mes Gonnoiflances 
il je n'en étois pas l'admirateur 9 pui&i. 
que îe fuis plus que perfonne dumoi> 
de. 




LETTRE XXXII. 

» 

la même. Smt 1$ même Jf^jeu 

SI j'aimois à faire des comptes Je ne « 
manquerois. pas d'exemples pour 
.vous faire voir que le confeil que je 
.vousaidoiinéeâtrés-raifonoable. Mais 
par une vanité peut*étre allez mal-fon. 
dee, î'aime mieux dire ce que j'imagine 
que raconter ce que t'ai vû«^ Je crei 
que rhiftoriette ne convient qu'aux 

fy^&m & aux^Vie^ards ; dans ^uxt<^ 
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îe Pappelle une foibteile» & dans les 
autres une puérilité; & îe regarde cela 
<:o]mne une marque certaine ou que 
i'efpric ft'eft pas encore en ià force ^ ou 
«ju^il comn^nce ^ s*aflFoiblir. Je me 
&rai pourtant violoice pour vous coo^ 
ter une aventure dont) ai été le temoki» 
£lle y vie« trop him pour k laifier 
pailer.. Deux Courtiiâns parez aufli i 
«chement qu^il fe pouvoit, pour ne 
¥0us ennuyer pas du détaildekurafo* 
'ftementj parurent un jour à... Ils ïï*y 
lurent pas plutôt arrivez, qu'on vint 
de toutes parts les coniiderer» Sur^ 
|)ris de la nouveauté on nefavoit enco* 
M fi Ton -devottradinirera>œme quel- 
que chofed ^extraordinaire , ou s'en ri- 
f e comme ^i'une extravagance. Dans 
cette incertitude un troifîéme arriva 
^mp^ement vêtu > (ans autre parure que 
du beau Linge : belle tête d'ailleurs , le 
'plus beau vifage & le meilleur air du 
monde» SaModeftkfutprtTepouru» 
préjugé de fes bonnes qualités: U tou- 
^hâ les Femmes, & plât aux kom* 
-^es j; en un mot^ il fut au gré de 
"tout le monde» Après ce portrait 
Madame » ii ne vous eft pas^ mal aifé 
' de juger de ce que fit un homme fi mo^ 

ikS^êt ë bitn &itr Tous les Spe. 

âateur» 
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dateurs eo furent charmeiF ; c'cft afTes. 
wn&ea ifire. Faôtcs ei» de mémeA^ 
d^me-:; habillez fâ^xkûtt jS(. Marguerite 
c»f>Hnceâè5» & neetez vous «n fiiiK 
Ble DeœoMi^e iàna dutre oraemeoQ 
que vôtre bsaute natureHe : La nmti' 
pJické deViDftbabks^ SKM^eiUiS 
leurs Ji'einpêcbaxuitp(is^i)u'.oi)^.nç vous 
jneanfrfKMr ce-^e mnt^ikfSrt & e?« 
les péur ce quTeUesiÊ^nté. U y^ceftaiu» 
vifagesqui ne ïbnt point équivoques , 
& qui.ea.impQreiit aai&rtçt qu'o^jkft 
"voitr Tous ceux qui ont lliouneur 
ée vons coneoiCbie hvem -fi)^ vou» 
donne quelque ^olè de trop« & vou9 
mieux queper folnfifi avec jcofqineA 
de voientioii >e fuis* . . v . . 

i iX. E 'X T 5. xamiL 

' * , •* ' • • ' * f • . » ^ - rr-. j . , 

VQs Aœis font iur pris avee^iaiToa 
que vous les ayiez entièrement 
erubliezr & je ie (uis phis que ton» 
ks atiifiss de ne recevoir point de vo» 

* C 6 «MU- 
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BOttvelles. • J'aiibukaité mille £oi& de 
pouvoir paflerla merauflîaifémcntquc 
]ie pftiTerois la^ Sém-^ j'aanM&bigfrtôcr 
h pkifir vimis fmluailer. No 

tié û tendie & ii iancere, <|uepQur étra 
condamnez aux cruels ehagnos d'mie; 
longue- abiea^i Je fu isa u d fife ipoicdcî 
ne vèus avoir ^pas ft^vi t Avec vous; 
je kt^ ÏLi(èm»x fmaétiSsams de. Ui 
fortune i^^is«Uq ne âufoic.me rén^ 
drê heUi%<lS'i9fitbqw^;(«car'éiè^£ 
d« voiB. Serons dosa «a forte de 
BOUS rejoindre, & que ce quidevoit 
àAfe*fidtxe pkifii & aâcc& jo)» , aeiài^ 
pal» nôtre cha^ân & nôtre su>rdfica;f-i 
tioR. Si vôtre cobés eft âttitsooMBelà 
loiea vous palTez de trilles mo* 
xaens^; Que l'Amitié caufe de peines^ 
4ç qu'elle m'a f»t fou£Frir clepuis qu^ 
BOUS fommesabfensi Je li'en dirois pas 
plus à obe iMtneis^ 8i \éidQmtàqutt 
je pûiTc raimera^yrecplusdejpafliooque 
^ vous aime. Jé veux croirepetutaft . 
Çoniblarion- <|»e xoatsii'avcftpasjxioin» 
d'eavie de me voir , & que vous vous. 

|Bav«&e& me fiaiûr dé vôtre &£•. 



m 

■ • . : . 

• 

E fâtt le cas qa'ba doit lairedes vev 
ritabk^ Atnii&l & coa^n4^vau^ étes|^ 
f ' de ce DOpîbre vous nedevez pas dou-» 
1er que je ne vousf^e toute la jufticfr 
que vous mémez*. Mais coaune il 
*IQ€ ftmhie qjue vous padez. (m termef^ 
généraux ^ que vous me reproche:^ 
d'oublier les Amis > & de ne point leur 
4onaer de mes nouvelles 9. permettez-^ 
moi de vous dire qu'il faudroic que jfr 
les coonufle avant ^ de leur écrire*^ 
Oneftfortfujet à fê tromper lors-qu*onî 
compte dans Tadverfitc fur de vieilles 
habitudes auxquelles oa donne ailes 
saal-à*propos ^çs noms d^Amitiez*. A 
quoi fert-il de fpiliciter des gens qui 
£ontfouvent bienaifesdenous oublier^ 
àfe fouvenk deopus ? CeuxquiiiouA 
conlervent leur Amitié dans nos dif^ 
grâces» ^ q.ui veulent nousrendre/er.. 
vice, n'atcendept pas qu'on les> en prié 
a^cooUiuyKilj j^nt aiïèz généreux pou;: 

% t « 
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épargner à un honnête homme la mor» 
(fecacioîi feerete qu'unie fait de kwr 
dire le befoin qu'il en a : Mais ceux 
qui fe laiffent foHciter font déja réfoluss 
par avance à ne rien £àirc |K>iif nous^ 
Se ils régardent nosPricreSjquelqucrai- 
foonables qu'elksibîenty connne autant 
d'importunitez qu'ils fuyent. 
changement de b^rme f^rttme diml^ 
nue fort fe nombre des Amis^ & eà 
laiflTe peu de chauds & de tendres, il 
n'eft mn de phi» ordHidire que d'enr 
voir quî^ s'excttfent fur leur peu de^ 
crédit y & renvoyent à* nétre pa^ 
tience le foin de nous ièrvir dan^ 
nos difgraces» Je finis un dîf- 
cours fi ennuyeux pour évker au^ 
tant qu'A m*^eft poffible une faute oî^ 
tombentordiridirertientjesinalbeiirewr^ 
quiinfeâent toutes chofes de leurs m^U 
heurs. Le peu de bons Amk qui me 
reftent meconfolentdes aufres<Cen'eâ^ 
pas à la quantité mais à la qualité qupn^ 
en )uge. Tant que vous »e eonférU 
verez vôtre Amitié je me confolerai* 
fiins peine de perdre ceUe de cent m 
très , & je fuis par la grâce de Dieu^ 
alTez bien revenu de certains mouve- 
jnens d'Amour propte <)ui imus por« 
tent à croire que tout le monde eft obli- 

l^é ànotts seadte^vice.^ Adieu. M» 

LettFir 
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Lettre n'eft d^ja que trop longue : ft 
n'ai pas eu le temps d'ecre plus court» 
S: il me refte encore bien aes<chofe9 è 
VOUS' àke que je garde pmir uik autre 
Ibis. Je fuis de tout mon casât» 

• » - ♦ » 




LETTRE XXXV» 

jinm repose U mêmt f^j^^ 

IL en eft d*^un malheureux comme 
d'un Dâim bleflé: Lliomme à cce 
^rd n^eiè pas plus généreux que Ih 
Brute: le premier fuit la focieté des» 
mHerableSf & Tautrechafle defatrou^ 
pe celui des fiens qui a eu le malheur 
de femîr le plomb du ChaUenr.* Mais* 
ce n'eft pas encore le Teul mal qui fuit 
une mauvaire Fortune; car non^ feule* 
ment nous fommes malheureux > mais 
nous fommes encore fi délicats que 
lout nous blefle; & la Nature qui de« 
vroit refifter àla mauvaife Fortune eft 
d'intelligence avec elle, & ne-nouv 
fend p}us fenfibles & plus cendres que 
pour nous faire foufFnr davantage. A 

force d'être en garde coaue ces fortes 

(i'attejKi* 
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d'attendrilTemefts, je fuis prefque dth 
venu infènfible ; & je fuis telkment ia- 
difiereat que rkn n'efk capable de mf 
toucher finon la bonté que quelques 
Amis me témoigneoc. J'ai tâché d« 
diminuer mes chagrins par le moyen 
de ma patiencet & je n'approuve du 
tout point cette refifknce inutile qui 
ne peut nous faire prévenir le mal| Se 
qui pous. empêche de nous y accoû^ 
tumer. Chacun me condamne à f» 
manière^ & je Tentens aflez tranquii» 
lement , fans me mettrSf fort en peine 
de me juftîfier , -car je compte plus fur 
le temps que fur mes raifon& Tout 
change ) & Thomme efi Ci inconftant 
iSc fi léger qu'il aime aujourd'hui ce 
qu'il haïra demain» J'efpere qu'oa 
changera à mon égard, que ceux 
qui me condamnent aujourd'hui fans 
quartier y feront les premiers dans la 
^te à ^e mon Apologie. £n atp 
teodant je me coniule de mes mal^ 
Eears> & l'honneur de Taraitié que^ 
vousme confervez contribue beaucoup 
à la tranquillité dont je jouïs malgré 
mesdifgraces^ & me fait prefque ou^ 
blier mes raalheurSj. Je fuis de tout 

|B«acœu% 
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• • *> 

■« . 

. , . Pour rompre éivea un^ uimk 

L Es Amis de vôtre caradere ne font 
du tout point de mon goût : Je 
veuxqt|'^s4^i6r>tkonnÀ^^ gens, & je 
ne pûis vous mettre de ee nombre puis"- 
cjue vous éces Ans horineen- Je fô- 
fôislsâiffi lâche qne vous fi je ne rom^ 
pois avec vous après la vilaine aftiohr 
que votis ave2- faite, lï vous i&utdâ» 
Amis qui aj^ent k cœur fait comme 
vous; amfi^eveus prie n'ayons plo^ 
de commerce enfemble. Je vous fai 
4>on gré cfc -m^Ofr détrompé en mie 
iaifani: concoure dequoi vous êtes ci^ 
pable. Je fuis bien heureux que riro- 
percinente Lettre que vous m'av» ém 
crite me mette en état de vous oublier 
pour jamais, & je fefai plus heureiix erii- 
core fi la reppnfe que je vous fais vous 
oblige dé faire la même chofe à moii 
* égard : Elle le doit puis-que ;e la fink 
en vous déclarant nettement que je ne 

hi& pks coçime autrcfini^. ^ 
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ma probité, & qui ne fachentdemêkr 
les inventions de mes Ennemis 9 &me 
jrendre la judice quim'efldûë. Si vous 
avez été afTez iimple powr vous kiiler 
iîirprendre à la Calomnie» jefpere 
:qu*UB refte de gcnérofîté vous fera 
rougir de honte d'avoir été la dupe 
de vôtre crédulité^ lors-que le teo^s 
vous aura détrompé» Je fuis. 




> 
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jimâM à fit Mâftrejfey pour l^ét^ 
vcrtir fiâd ne peut /empêcher, de 
rompre % elle Qontkme k le mah^^ 
trâkerm 

M On repos eft Ibrt mterrompu 
depuis quelque temps & mo» 
<icœur outré de douleur repafle conti» 
isuellement les duretés que vous aveji 
pour lui : Il m'a chargé de vous aver- 
tir qu'il va fe révolter de votre oh^ 
rance> & qu'il lui eft impoffîble de 
conferver la fidélité qu'il vous a jurée 
fi vous continuez à le maltraiter. £n 
veritéjtMadçiaoifelle^ il n'y a point de 

ceeur 
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cœur qui foit à l'épreuve de vôtre 
craauté, & vous n'en garderez guère 
ft vous ne les traitez pas mieux : Le 
nrien n'aimoit autrefois que la ioye,âc 
depuis que vous en êtes la maîtreHe 3 
eft dans une trifteife mortelle. Il fe 
plaint que vousabufez de l'empire que 
vous avez fur lui , & que plus il vous 
eftfoûmis, moins il à efperer. PoulSé 
à bout par tant de difgraces il s*eft en- 
fin refoltt de reprendre fon jnremierétM^ 
un généreux dépit l'oblige de cher- 
cher ailleurs im repos qu'iln'efpere plus 
trouver auprès de vous, fnvdrité» 
Mademoifelle il n'a pas tout le tort , 8c 
fàk vous-dire qu'il mérite une meil- 
leure deftinée après tous les^ fer vices 
c)uMl vous a rendus. ■ Je ferai ce que 



voir, & h de vôtre côté vous êtes, 
auffi équitable que vous êtes belle,.vous 
ierez uameilleur ufage du pouvoir def^ 
potique que vous avez Air htt, & vous 
conviendrez fans peine que là rébellion 
-«ft plus capable d'émouvoir vôtre ^ 
tié que d'exciter vôtre eokre. Je fuis» 




le retenir dans le de- 
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LETTRE XXXIX. 



jynn Académicien k m de fes .Amisl 

. qui Itêi dtmémdoit fin fenttmtnt far 

l'ordre quil falloit obferver en for^ 
Uni OH en écrivant- 

VOus medemandezmon fentîmenè 
fur un fujet au0i important qu*il 
eft difficile à traiter/ Ce n'eft pas 
d'aujourd'hui que je connoisia delica« 
tefTe de vôtre goût, & jé^n'oferoisme 
promettre de vous donner toute la fa-*^ 
tisfadion que vous fouhaitez. La ma- 
tière eft trop abondante pour pouvoir 
la traiter dans une Lettre : Mais à vous 
il ne faut que demi mot. Vous fa« 
vez que la plu-part des beaux Efprits 
qui ne vont qu'à la gloire, & qui n*ont 
pour but que d'établir leur réputation» 
n'écrivent que pour eux, & fe pro- 
pofent moinsd'inftruire que d'éblouir^ 
fans penfer que pour bien écrire pour 
eux, il faut qu'ils écrivent de même 
pour les autres. U n'y a point d'ef« 
prit bien tourné qui n'*ûme l'ordre: 
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La confttfion & rembarras ne iè trou« 
▼ent d'ordinaire que chez les faux (à« 
vans, qui ne conçoivent rien nette« 
ment » & qui voient toutes chofes de 
travers. Sans Tordre en un motenpar» 
lant ou en écrivant il n'y a ni beauté 
ni agrément. La diverfîté plait & de* 
iaflei j'en conviens » pourvu que h 
confufîon ne s'y trouve point mêléej 
& qu'on garde un ordre qui mette ie$ 
chofes dans Técat où Ton peut les fou- 
iiaiter pour les bien diftinguer. Ileft 
de Tordre auûi 9 de bien connoitre U 
différence des chofes afin d'éviter les 
endroits qui peuvent déplaire, ou de s'en 
tirer le plus promptement qu'il eft poOi-f 
ble. On en doit ufer tout autrement dans 
les chofes agréables ; alors on peut s'é- 
tendre à coup feur , car une cho(è 
agréable plait toûjours, dicies repetita 
placebunt. D'ailleurs lors-que Tefpe^ 
rance eft bien fondée » & qu'on n'a 
pas long-temps à attendre , elle né 
vautçuere moins que la jouï{rance# 
Il arrive aufli quelquefois que trop de 
précipitation à obtenir ce qu*on de(î« 
re» le fait perdre tout à fait; ainii lors- 
qu'on aime, il ne faut pour le dire a vetf 
fuccc z que peu de paroles pourvû qu'el* 
les foient fines & délicates; &n Ton 

pou* 
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poiivoit lepeHuaderfaiisrfendire^cefe* 
roic encore le meilleur. Quelque levure 

2ue foit une Dâme elle eft bien aifc 
'étfe eiliiaée^ & TAmour qu'on a 
pour elle lui fait agréablement fentir 
qu'elle-^ aiimèk. Un iilence re(pe« 
âueux TobligeÀ lajreconnoifnoice» & 
un Aimnt qui en nfe de la forte, o\>^ 
tient de la maîtreâe ce quelle n'au* 
roit jamais accordé à ion Amour« 
Vous lavez fi ce que ^ tcmis dis eft 
vrai, vous qui avez aimé toute vôtre 
vie j ic fi je vous parte fur cefujet c'eft 
plûtôt pour vous obeïr» que pouc 
vous apprendre quelque chofe : En 
tout cas fi^e me trompe j'efper^ de vô^ 
tre Amitié que vous aurez la bonté ds 
me redrefler^ 4c de me croire; 




L E T T R E XL. 
^tre fur le même fttjet, 

VOus m*ave2 donné un fi riche 
fujet, que plus je le médite, f»kis 
ie le trouve vafte & étendu. Je con» 
tinueiai donc pour vous dire qu'il me 

fem- 
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71 t,E Secrétaire 
iéflible qu'on pmt égayer les chaùet 
qui ne regardent, que l'efpritquoi-qu'il 
itaîlle en ufer tout autreaiMt à ' i'égafd 
de celles qui vont aucœur^ cac lagay^ 
été & la pitié font des mouvemens 
Q{2pofez dont . k coeur oe ùûïoit s^ac* 
commoder. Il faut toujours garder 
la vrai-femblance) & il eft ridicule de 
pafFer tout à coup dutrid^ au boufon* 
Ju'ordre qu'on doit fe ûkc en pârlasie 
ou en écrivant dépend du but qu'on 
fropoie. Il ne vous eft pis diâicH 
le de ibire Tapplication de cette maxi* 
me, fur tout lî vous confiderezque le 
coeur & l'efprit ap^nrennent de la Na«» 
ture à n*aller que par degrez. Je çroi 
qu'une certaine iunpiideé oaturdiedoii 
être préférée à toutkreftp. CeJontlà 
les véritables beautez pourvû que l'Art 
y foit bien ménagé. Tout le mond« 
aime la liberté, & ce que nous faifons 
volontairement devient pour nous un 
fupliccdès que la contrainte s'en mê- 
le. D'ailleurs rien ne nous plait que 
ce que nous trouvons natureU or les 
Sciences font naturelles, mais les Rè- 
gles ne le font pas. Combien y a-t-il 
d'Autairs cekbres qu'on entrad Se 
. qpi'on ne croit pas entendre^ parce* 

qu'on 
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qu^on a de la peine à s'imaginer que 
ces grands hommes faflent tant de fa- 

Î^ons pour dire ii peu de chofe# Mais 
ors-qu'on parle comme les honnêtes 
gens» on oonne à ceux qu^on veut 
inftruire, un modellè qu'ils peuvenc 
utilement imiter. Pour apprendre ai« 
icment quelque chofe à un jeune Pria» 
ce je ne trouve rien de meilleur que 
rinftruire infeniiblemeot par manier 
re de récréation ; & pour cet effet je 
voudrois d'aix>rd lui infpirer de i' A« 
mourpourla véritable gloire « & lui 
ftire comprendre peu à peu l'avantage 
qu'ont les habiles gens fur ceux qui ne 
le font pas; car un mot dit par occa- 
iieaiait ibuveut de bons effets» & les 
jeunes gens n'oublient que rarement ce 
qui les a une fois ftapez« Mais» Mon* 
iieur» je ne veux pas tomber dans le 
vice que je condamne» c'eftàdireque 
je ne veux pas être trop long , quoi^ 
que le fujct que je traite foit fort riche 
fie fort aboncbnt. Je fai que c'eilune 
beauté de favoir s'arrêter, ne dût-on 
qu*eâeurer la matière. Je lailTe le refte 
à votre meditatioa. Je fuis 
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î 

JD^i^iP jimant à Jk MaUreffeponrUftkr 
de repondre à /on Amour^ 

A juger de ma conduite par la mih 
niere dont vous nie traitez, ne 
dtroit-on t>as que je fuis le plus cou^ 
|>able de tous les hommes, ou que 
vous êtes k plus injufte de toutes Jes 
Femmes. Je ne vous demande pas^ 
Mademoifelle, ce:quevc»&4»Werprn^ 
mais je vous demande vôtre cœur que 
vous m*avei refufé jufqu*ici. Vous 
vous avifez de me donner à tout le 
monde, j e fuis à vous ^ il eft vrai » 
stiais il nes'enfuit pas pourcek que vous 
puifliez ni me vendre ni m'cngager^ 
Quoi-que vous foyei^ mafouveniîne» 
croyez- vous que vous puifliez me 
idonner comme une Bague à la pre« 
mierede vos Amies/ Vous pou vezgafw 
dermon coeur tant qu'il vous plaira, je 
ne vous i'ôterai jamais tant que vous 
ferez auffî aimable que vous leiest 

mais 
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mais ne prétendez pas pour cela le don- 
ner lors-que vous n'en voudrez plus. 
S'il vous embarraifet vous n'avez qu'à 
me le rendre avec fa première liberté» 
MaiSyMademoifeUe, VoUs m'dblige- 
riez bien plus de le garder , car je ne 
»e fens nullement difpbfié à le reprâi»* 
dre» & je chéris il fort mes chaines que 
je ne voudrois pas m'en défaire pour 
rien du monde. Il vous iêroic bâen 
plus glorieux de repondre à une paf* 
lion auffi forte &- âttffi - p^w que k 
mienne. Si jamais celajvous arrive j 'en 
tkidirrai de joye, à moins que vous ne 
me prépariez par avance à un iî agrea^* 
ble changement 9 dônt la feule efpe** 
tance me oraniporte» & me donne nm 
plaid r anticipé qui arrête le defeipoir 
de celui qni eft plus que peribmie» 
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LETTRE XLIL 4 



^ an Amifm U poittt de Ji marier f9nr 
U prier de rompre ttn ttmmerce de 

' CaUmerie ^Mi ne pent que lià faire, 
tert, 

1 

VOus êtes fur le point de vous ma- 
rier, &voiisjentret€Dez uncom» 
merce de galanterie qui fait le plaifîrde 
Yos ennemis y êt qiti décnm la ix^ntie 
opinion que vos Amis avoiem de vous* 
Les fautes ne font que pour cmx qui 
les font 9 & fans Tintcrêt que je prens 
\ vôtre réputation je rirois de vos be- 
vûës comme les autres : Mais je nefau- 
lois vous voir faire une faulfe demar* 
che (ans vous m dire mon fentiment» 
fauf à vous de le fuivre ou de ne le 
fiiivre pas. Ne voyez-vous pas que 
vous vous expofex à mille inconvc* 
niens, & devez- vous efperer que Diea 
beniffe vôtre mariage » £ vous ne con- 
tribuez de vôtre côté i mériter fa be- 
nediâion en rompant un commerce 
l|ui^oJQfenfe^ & où il aepeut entrer 

^ que 
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€|ue des penfées criminelles^ Au lieu 
é'écouâei une paffion de cette nature^» 
TOUS iàites tout ce que .vous pouvez 
pour l'entretenir^ & vous vous ren^ 
drez par ce moyen l!inftrum«nc de vos . 
propres nalheurs y car vous ne devez 
pas ignorer que l'état du mondek plus . 
trifte eft un minage fait à contre-cceur* 
Songez^y^pendant qu^il eâ encore temsi^ . 

foyez perfuadé qu'il n'y a que vocrç 
propre intérêt qium'obiigeàvoits4oiii 
Aer cet âvis# Je fuis* . : . . 

PBn JmI^'MM ^IW^ #^pi%#Mi^ nvi* 

LETTRE XLUL. ' 

ji m jiuteffr, médiocre pour lui con/êil^ 
4er.àeM9 fins mire* . > 

TE ne denob pas éme le premier 1 
vousiivertir que le petit Ecrit dont 
on vous croit TAuteur eft la chofe du 

• 

monde qui vous fait moins d'honnear. 
Je ne fuis grâces à Dieu ni vôtre parent 
vôtre Amiy & fi je me metsen de- 
uroir de vous donner un avis, je^ne le 
lèis qu'à ia fblUcitattoB de Câtakies 
pexfoaaeaà quije ne puisriea reibrer» 

P. S . &a"!f 
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& qui ont plus d'intérêt que mot à 
ménager le peu de reputatiofi qui vûua 
refte« Ceux qui voâis traitent le plus 
dcmcemeat ëifentque la tête vous a 
tourné 9 & c'eft aifeurement le juge«^ 
ment le plus charitable qu'on puifTe 
hifQ de vous. Vous n'avez gue» 
jugement de choiCr fî mal vos gens^ 
iJxi horaniecoiBmevous^doît être fort 
content que perfonne nerattaque» & 
fil vous avie» été afitz (âge poup cohi^ 
ooitre vôtre fcible,. vous ne vousfufl^ 
£e2 jamais mêlé de publier vps extra- 
vagances» & bîea moin s encore de ca» 
Iginnier dans vôtre méchant Libelle des 
perfonnes aufli connues que vous l'êtes^ 
^eu. * CXa doit -que vous ne méritez; 
pas qu'bh vous reprocKe vos Larcins ^ 
éc qu'on vous diie que ce que vous, 
pillez & ce que puifez de vôtre mé. 
chant fond cik fort connoiiTable;. cac 
|e ne facl» perfonne qui s'y foittrom- 
pé. De vous relever fur la dureté Se 
tur la barbarie de vôtre Aile il n'y 
pas d^apparence; Le travail ferait cioi 
peu fort. Je croi donc que le meil-^ 
leur pai^ qu^on phifle prendre avec 
vous» ^ de vous regarder comme ua 
Êirieux comme un phrenetique 9 qui 
Sio^ràd£oîi:& àgauçhe dans les vio« 

' - • T - kl» 
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lensaccezdeiârage« On feroit plusf u^ 
lieux que vous de prétendre tirer van- 
geancedevosfottiiêsf vous êtes rhpm^ 
me du nK)nde le plus capable de vanger 
vous mêmes ceux que vous outragez fi 
. kijuftemeut.Desgenscommevousroni: 
toiijourslaviâime de leur malice &de 
leur fureur:^! vôtre maladi^n'eft pas in« 
curable vous tâcherez à vous conduire 
plus fagement. Ceux qui vous coo^ 
noilTent bien , fouhaitent beaucoup et 

retour^ mais ils ae Terperent guère» 




t 



LETTRE XLIV. 

f^Hm Amante k fin Amant Jkr la pr^ 

te de fin procès. 

A Prés les peines que vôtre procft 
vous a données vous l'avez en-* 
fin perdu. L'épreuve où Dieu voua 
met en cette occailoa eA d'autant plus 
grande que cette perte vous réduit dans^ 
un état qui relTemble fort à la pauvre* 
, té; mais quelque grande qu'elle foit 
Yous avez alTez de vertu pour la foute'» 

P 4 2^ 
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ttir courageufement* Vôtre caufe f>a<^ 
roifToit la meilleure, mais Icshomnjjes 
se penfem & ne jugent pas tous de 
la même manière» Cette nouvelle 
ne m'empêche point de vous aimer ^ 
& je trouve au contraire que je 
vous aime davantage , & que cette 
infortune a ajouté quelque chofe à 
la paffion cjCle j*ai pour vous depuis 
long* temps; au moins eft-il certain 
que je prcns plus de plaifir qu*aupara- 
yant à vous la témoigner ^ §c qu< 
vôtre difgrace me touche plus que 
yoùs mêmes* La plus douce con** 
folation qui me refte eft que je puis 
vous convaincre à prefént que fî j'ai 
defiréx vôtre- Amitié je ne l'air àic 
que par la feule conHderatîon de: 
vôtre mérite» Adieu croyez «mot 
toujours» 



tET. 



Digitized by 



0 B ir A M A N 

» 

LETTRE XLVI, 

. • ■ ♦ 

'De Confolatitm k une Mmfm U mont 

m » 

IvTeu vous a envoyé une ferribré 
épreuve, il vous a eolevé Moa^ 
-£ieur vôtre Fils qui faifoit en ce moiy- 
'ik <OBie vôtre' jôyeV & fi vôtre ^xé 
se vous foutenok, il feroit à craindre 
vous ne fuccoitibaffin fous fe 
«fioîdsde votre affliâion; œaisDieiii 
-y a pourvû», Madcnioifelle, puisqu'il 
«vott$v)i^a prefw^à ravaBcepavla prkr 
*je 6c par la meditation> & vous a rois 
<«B «S par le fecoitts de fa grâce dv 
^portée une Croix ii pefanter Vous lui 
«âiiez tous les foucsce ehev objet de- 
vôtre Amour 9 il a voulu iàvoir c» 
l'acceptant fi ToiFre que vou^ lui e» 
d&ifiex icoic fiucere^ ii vous étiez bieai 
.lietacfaéc du monde , & fi vous brûliez: 
^véritablement de l'Amour de vôtre 
^ieuj à laquelle l'Amour du monde* 
«iAim fi^ grand- obûacfe»' Voue êtes 
è Mademoifellty dac^ Ib dé^ 
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tâchcment où il faut être pour vous*' 
. engager dans la recherche des feuls 
l>ieos iblide^ .;:. Pieu a rompu vos- 
lieQS , & vous a mife dans rheureufe- 
neceÎGié^eji'diickstqaeriû ifluL. Ucflr 
&ge dans tout ce qu'il fait & peut-étre- 
|ie voosa-t.iI pmné de Fils que poûr 
vôtre ialut & pour le lien. D'ailleurs». 
Mademoifelle > tant de Mères qui per- 
dent auiouni'hoi kuis £olàns ou par . 
la guerre, ou far les maladies au lieo^ 
4e «.'abandonner à l'affiiâion, iim^ 
' Vapx vôtre CQoiVmce Chrétienne , . & 
4Eharniées de vôtre refîgnation , elles fê - 
ibumettr^nt à k Providence fer 
laifTer abatre à la douleur, elles recevront 
jleur.affli^ioii comsie un motif 4ei.i«» 
{)entafice y. ^ .cootioueront à s'att». 
che^ d'autant plus Ibttencnt ib ferviis- 
|<erus.Chrift , 4c .à édifier, iba E- 
^lifcb. &C|miëBte9- vous donc, Ma^f- 
jdeoioirelle , que le devoiriodirpeniablfi.' 
du Chrétien eft d'aimer le Sauveur< 
X 4anft quelque- 4tat qu'on pui&iétieii 
q^e les chatimens dont il nous vifite* 
font «les- grâce» qu'il mms&ft& Songeât 
. ^u'il afouâert lepremier> ft que les. 
.routfrances font le chemin qui conduis 
fent à Ja bieDhemeufe £iaaiité.££DUfii- 
JÛ£bi voue, corocie tvecJU i^iÎQuùon 
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«îi vous avez toûjours été ; rendez* 
vous conforme au Sauveur qui eft u» 
parfait modèle de fainteté , & foyez 

• perftttdée que je fuis avee beaucoup d» 

refpeâ;- • .• ; 

t 

LETTRE XLVH* 
: .Dê ConfiUtion fur la mon £u» 

J'Admire vôtre pieté & vôtre grandi 
courage, je ne fuis pas moins tou«* 
ché de vôtre fermeté que de vôtre af- 
fiiâîolu- perdes JiniPiie jqvl 

avoit mille bonnes qualités > & qui 
▼ottseftok^fertiicceiraîref cette pertr 
vous efl extrêmement fenfible y mais^ 
vôtre pieté vous fournit ks^confolation» 
necef&ires» & vous regardez cette é« 
preuve du côié qu*il faur^ Si c^cflr- 
Qoe confohcion aux affligea; de favoir 

• qu'on prend part à leur douleur 
pui» vous aiïeurer,' Monfieur r que 
j'en prens beaucoup à la vôtre, & que 
jfy fuis auffi fenfible que vous mêmes.- 

JMoaûcuF vôtre Pere eft ddos le reposa 
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de fon DieU) & nous fommes encoreb 
Air lar terre expoO» une infinité der 
dîfgraces; c*êft par fa mort qu'il eflr^ 
henceux» & c'ëdfcHibonbenrqnidoir 
Êdre vôtre confolationf vous ne l'a^^.^ 
vez perdu que pour un temps , car 
vous le reverrez un jour dans le Ciei^ 
couronné de la couronne de gloire que 
Dieu promet à Tes Saints* Continueasi 
. donc donc à vous refîgnef à fa vôlon-^ 
té> & foyez perfiiadé qu'il vous don«. 
Bera des jours de joye après vous eflu 
avoir donné de ttiftefleu Je fuis». 




LETTRE XLVIIL. 

QUbi-que je n*ignore pas qu'on nér 
demande d-ordmaire confdl fur- 
ie mariage qu'après que le coeur a pris 
fort parti , & que ]es diâicttltezrqa'oub 
propofe ne font fouvent que des^ di£<-^ 
cult€z de bien-feancc , je veus&lûen^. 
puis«que>ous^m'6afolUcitez, vous<iire- 
ce que je peu(è de la perfonne qu'on. 
«'Kma dâtiine*- Je l'ai tou|oui& a>in»fe 
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pour un Gentilhomme é» mérite; 
a du. bien autant qu'il lulen faut pouc 
ftutenir le rang oiî Ta mis fa nai(^ 
iàacer &iii»rem ayec r^utation eor 
Handres & en Piémont. Vous fou*- 
hûtenet» dites- vous , que l'hom^wr 
qu'il y aaquisne lui eut pas coûté (l 
cher , & que (es bleiTures ne luv euf- 
fentrien ôté des agrémens quela nature 
lui avoir û libérale mené dimnezi Je ne 
fuis pasdé vôtre goûr» & jéj-egàrdl^ foa^ 
incommodité comm e l'éloge de fa bra- . 
vaureiJetxmivettoeextrêBKdiâereaca. 
entre les deffaus naturels , & ceux qui» 
ne flmt que des fuites de k vertu. Èc» 
premiers ne dépendent^ pas^ de nous 2fr 
par conféquentfi Kon jugeoiedeschou. 
fes comme ilfaut» ils o^auroient rieu^ 
de honteux; mais on<sfepeuc s^'émpê» 
d^defecounoitie que les autres foaft 
Honorables; & je fuisfurpris que vous; 
•ye» été capable d'Une telle foiUeilèu 
Je connofs des Dames d'un;graAd mé** 
rite qitt frfeUciten>icn6 d'avoir uui tA 
aaiy» Se je ne puis m'empêch|er> de: 
vous dire que fi vous le refufez, vous 
donnerez fujct de croke à tout lemoo^. 
de que la raiibnn'eft pas toujours lare» 
gEe de vôtre ccmduite & pettt>«ar«( 
Bêne jituibuçn-t>QQ vôtre delicatefle 
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è quelqu'autre engagemrat que ¥00» 
n'ofez avoîier.^ Je vous parle franche* 
ment parce que )e:«08s aîme/.&:qtte 
^ p feroîs facbé que vous perdi (liez l^oc- 
(SaHon de vous bien mamrt Je fuisy^r 

* 

- • . ' * • * * 

î L E T T R B. XLVUI. 

^ CênfiU k $m jimi ipU midait fe mà^ 

i rkr malgré fis parens^ . 

VOus ne pouviez jamais vous adreA 
fer àttii homme rooîiia pcoprc h 
donner des^ confeiis en matière de ma« 
mge^ & pcm s^irfsiirquefe ne vôn» 
demande du temps pour y pen&r &; 
que je ne vous réponde après tout com* 

me ce Phitefopbedei'Antiquitfix que- 
le mieux eft d*y j>enfer toute fa vie^. 
.ile A^eft pa^ que je MiidMniie k Ma«. 
liage r mais il y a tant de rifque.à^ 
eourre , quHl eft bieiv difficile dedoiK 
aer de bons coo£eils fur une affaire & 
I délicate. Outre cela vous étesâansuw 
; êas qui devrait ce me femble vousdcsi 
terminer; Vos Parens s'oppofent à vôtr&r 
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lieSen Se menacent devtms deihériter* 
^vou&voji&xnariez oialgré eux. C'dt 
à vous de voir n vous aimez^mteux une: 
Femme que vingt mille livres de rente». 
Si vous faites ce coup^^là » vous agiiïcz: 
^ns doute en Héros j mais. c'efi une ^ 
qualité dont les hpmmes fe dégoûtent 
: aiféméntdés qùè la.pâiivretéies4alon«- 
ne. Je fai que vôtre paffion ne gou« 
*tera pas ces raifons $ 'nuns je ciainfi 
Ibrt auffi que Texperi^e ne vous ap^ 
prenne qu^elIes ne (ont que trop bicn^ 
fondées». L' Amouv ne^fu&t^ palpeur 
rendre un homme heureux « & jecon*^ 
nois mâle per(bnnes> qui ont été les 
4upes de cette paûion#^ Prenez^ gar!r 
de que la même choie ne rwa èrrivè s 
« 'Vonsvau^trcimpcx » fi vous vous imai^ 
gioez qu'une Femme vous adorera par* 
ce-que vou^* hii aiHtt^ faci^ifié vôtre: 
Foftune.^ H âiut agir fur des Piinci^ 
{»es pfoa aatamsy Oc aller toujoun^^aa^ 
folide. Vou« ayez plus de lumi6res> 
qu'il ii>en &ut pour »ire drvoiia ttkè^ 
mes ces recédions & pluiieurs autres^ 
fi votre Amour vous kiÛbit Tufa^de 
vôtre raîfon*^ -Je voos dis moR ienti^ 
jnent en Ami ; vous y; penfere2^vant« 
j}ue devous déterminer, S& fw^tovr 
jKOus^ ièr«z^s'il vous ^lak k juAice^ 
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de ooire qiie vos interâs me kiotx 

toujours précieux puis-que Aus de 

LETTRE XLIX, 

. demandoit fin fcntimcf^ fur l\utiltté 

Urâ avec ^iu^ds^ • :. \ 1 . . . 

SI rétude eft la meillettre noaniaiir 
re de I*èfprit , & la fource féconde 
d'où là pttîfe Tes luaiieBes ies^ plus*, vivtf' 
Jfi ks f>lus épurées, oa peut dire que 
FUfteire m ïémàt k pitiâ folide è 
laquelle uo honnêteiioinme puiiTes'ap^ 
pliquer»' C'tft le v^itable. mèye» 
id'apprendre ce qoe|)eii^!reQt ks paffioosii. 
les intérêts, les temps & lès conjon-^ 
éBmw Chacun peut voir daos; VHi^ 
iloirç mille chofes qu'il Te peut appli^ 
wpktf^ ficitremblequ'eUefeRfakepouf' 
i'ufage des Princes. par la^con^ 

Moiflànce de THiftoife qu'on apprend' 
les grands^ ch^ogemens qukont'anivez: 

■ Digitizedby 



fiiogue les temps , & qu'on reprcfente 
les hommes tel s qa ils font^ 8c c'ëflpai^ 
Jà enfin qu'on pourroit juger feurement 
des chofes fi les Hiftorîens rapportoîent 
ks faits & décriypieQt ^evenemans 
iâns partialité. Mais comment peut- 
on s'afleurer d'iw événement arrivé 
depuis plufieurs fiécles , puis-qu'ua 
fait qnis'eft paffé (bus nos yeux 9 pour 
ainfi dire, eft raporté fi diâferemmenr 
^u'il eft prefque impolïîbk d^en fa* 
voir la vérité i Ainfi Monfieur, pour 
lire THiftoire avec fuccés il faut plu- 
tôt chercher refpiit derHiftorien , que 
les chofes. meipes dont il fait THiftoi^ 
re :: £t lors-qu'oara. une fois trouvé il 
n'eft pas difficile de réduire ks fait^fur 
le pied de la vérité i au moins on n» 
iauroit beaucoup s'en éloignei:. Si fé^ 
crivois à un autre je lui ferpis voir là 
.partialité desAnciens& des Moderne^ 
q ui a obligé tant de Sa vans à donnçr^ 
dans lepyrrhonifmeHiftorique, mai» 
ce font des remarques qu'il fuffît de 
vous indiquer & que vous trouverez 
fort au long dans le difcours fur THi- 
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0i m fonr repondre à ce qH il AVûit 
^ tirit éu$ JkjM de fa Maim^€n . 

JE vois bien par vôtre Lettre que 
que vous ^tes eperdâment amourear* 
Vous me faites un portrait fi magnifique 
de vôtre MaîtrefTe que je me larepi*. 
fente cent fois au deÎTus de toutes les 
{>çautez qui ont tant fait de bruit dans 
& monchf r Mais franchement pouç 
vous parler net, fon efprit que vous 
'âevez le plus , eft ce qui me touctieie 
moins, & qui œe fait le plus crain- 
dre pour vous. Je fèfts q«'^e n'wi- 
' a que trop pour con.noitre les avanta- 
ges qu'elle peut tirer de vôtre paffionr 
it pour bien entendre fes intérêts. £- 
^udiez un peu fes véritables fentimens, 
'& (î vôtre amour ne vous aveugle pasy 
'vous verrez que vous vous laiuez me- 
*Ber un peu trop fiicilanent. Ceftm» 
nalheur, j'en conviens, d'être obligé de. 
fk. pref autionner contre une perfonne 
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que vous aimez; mais ici, il ne s'agit 

pas feulement d^amottTt s'agit cncore- 
de vôtre Fortune^ qui eft Ja meilleure 4^ 
toutes les raifons pour vous* obliger à 
confîdererde prez ceque vous allez faire^ 
Se à étudier avec foin b manière dont on 
en ufe à vôtre é^ard. Adieu» Monfîeur; 
rétat oh vous êtes efè délicat , mais par 
mdhear vous ne le iêntez pas^ alfe& 
Dans les fentimens où je fuis que le 
mariage eft le Tombeau des vrais phi» 
firS) je ferois fort d'avis qu'on ne ffr 
taariât s'il efloit poâtbk qut ^ers lan 
fin de ia vie. Je fouhaiterois de bon> 
jeaurque vôtre miStreflRîvoûiaimât af*^ 
kz pour vous donner occafiôn de vou$; 
dégager honnêtement de vôtre 
nour: ce feroiiE le plus grand ièrvicer 
qu'elle pût vous rendre^ G'eâ leJoli-^ 
. iait que£iit|raiir 11^^ ' 

> 
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L E T T R E LI^ 

Jfnn Amant a fa MaStreJfe^ ponr lur 
* Wèv ^e^lors^qH^giU atira pwns 4^A^ 

•• 

SI vous dvwz Taifir de m'aimer) il 
y a loog-temps quç j'aurpis pris 
liberté de vous dire que je vous aime : 
Mais vous * avez taa t de foupirans <)ue 
l'ai cru que mon Amour devoit garder 
an fefpeéhifiuz fiknçe» Vôtre C^ucue 
&ra peut-être pastoûjours fiuombreop 
fit 9 peut-être encore ferw«vous bien 
aifeaedoimerde]ajalou£e iquelqu'uo 
par le moyen d'un nouvel Amant. Em^ 
ce cas Madame je vous decoiwriraimoa 
Amour avec joye, & je vous prie de 
croire que vous avez en moi un Amant 
de referve» qui commencera Tes foins 
êc lès vceiix au premier iîgnal que vou» 
lui eu donnerez* £n attendant ie f uis» 
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I jamais vous êtes malade je n*ea 



ulerai pas comme vous. Quoi! 
parce-que je fuis malade il faut m'ou- 
btier comme vous faites/ Si vous écr»* 
yiez audi mal fur l'amitié que vous fa- 
vez la pratiquer, je vous wudrois ua 
tfé6-bon o&ce de brûler toutes vos 
|!iCtti«s& & un .très -mauvais de km 
, faire ^ imprimer* Lsl feule fois que 
je vous ai vu depuis ma maladie , 
vous m'aviiez promis de. revenir me 
voir 9 cependant je n'entens pas plus 
parler de vous que fi vous étiez mort» 
Jugez par- là quel cas je dois faire de 
vôtre Amitié qui li^eft pas plus folide 
que vos paroles. Je veux bien vous 
dire que je fuis plus généreux que vous, 
& que je nefens rien en moi qui. tei»» 
de à imiter vôtre conduite : Je vous 
aimerai malgré vous iâns y être obligé 
par reconnoilFance^ & malgré vos. irre« 
gularitez je fuis. 




Direfrocbim 




LET: 



Digitized by Google 




L E T & E -LIIL 

Jfm jimi nouvellement relevt de 
UMe pour appremdri à Jim fdrent /'4« 

' fftMbU nouvelle de figmerifon. 

• • • 

ME voilà hors d'aâàîre par la gra« 
ce de Dieu ; je fuis reVenu d« 
bien loin , & je puis vous dire que j^^ai 
démenti la Faculté qui m'avoit impito^ 
yablement condamne à faire le voya'-» 
ge de Tautre monde. Ces Meffieur$ 
coidine vous favéSs ne (ont pas infaiUi« 
bles dansleur$ decifîons^ non plus que 
le Saint Pere. Je n'ai pa$ voulo tarder 
plus long, temps à vous apprendre mod 
retabliflement , parce- que je fai que 
vous en aurez de la joye 9 &quevôusi 
joindrez vos aâions de grâces aux 
miennes^ Pardon , fi je vous écris fi 
brièvement : mes forces ne reviennent 
qu'à petit pas » & )e crains \mt rechû« 
te qui pourroit bienm'arriverfi jem'é-* 
mancipois trop tôt. Je fuis de tout 

moincœur* 

LET. 
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VOUS êtes trop bon & trop géné^ 
reux pour n'icre paspcrfuadéqiiè 
faî une véritable joye ae i/feti*erecabliiP- 
fement, & je fai bon gré à MefTieurs 
vos Médecins de s'être fi agréablement 
trompez. Leurs Prediâioos font aui& 
fujettes à caution que celles des Aûro- 
lopuçs. ^ lors-qViis rencontrait c'eft 
fouvent un e^et du hazard« ^ïm- 
heureux font ceux qui fe portent bien v 
ou qui ont la liberté de mourir fans le 
fecours de la Mcdectne. L'efperancc 
^'embrs^ bien^tôt un ami que 
penfé perdre, eft un plalfîr pour moi 
<)ue ^ ne iâurois exprkner» Le retour 
de vôtre fanté me redonne la mienne^ 
&-je regarde h grâce que Di^u vous 
a faite comme le plus grand bien que 
Je pouvois recevoir en ce monde. Je 
Jui en fcfnd^ gr^es avec vous de tout 
mon coeur, & je le prie de vous combler 
4le Tes benedi^ions les plus iûsces» fe 
-fuis avec a£Feâio^« LET- 
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X E T T R E LV, 

Officier de tArmie de FUndrts 
à me Dame de....% 

L*Ârmée a Tes agremens auffi bien 
que la ville, &lors^qa'oiilescono 
nojtune fois, il n'eft pas aifé ,de s'en 
paJOTer* Les peines y font grandes ^ il 
fiilvraii mais les plaifirs y font enco- 
re plus grands. Pour les perik que 
vous me reprefentez je me contencede 
vous dire que la mort eft de tous les 
pays 9 & qu'il n'y en a point dans le 
monde qui ait le privilège de Timmor^ 
talité, ainfî je ne rifque rien àl'Armée 
que vous ne rifquiez où vous étess & 
fiir ce pied- là ne vaut-il pas autant 
mourir, d'un coup de Moulquet que 
.d'une M edecine? Tout ce qui me cha- 
grine c'eft que je fuis privé de la fatis- 
faâion de vous voir aufli fouvent que 
je leibuhaiterois, & que je n'ai pas le 
plaifîr de vous dire téte à tête que je 
vous honore & vous eftijne autant que 
fierfoftoe du monde » & que je fuis avec 
beaucoup de rcfpeâ* LëT- 
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LETTRE LVir. 

* 

ï ly HH Ornant ^iri gfiere qu'cnf» yj . 
Maîtrejfe l' aimera^ 

Q.Uotque -vous ayez bien peft^ 
contre la déclaration que je vouff 
^. faite, je parie cent piftoles que vous 
m'aimerez enfin , & que vôtre indiffé- 
rence ne fauroit tenir jufq^'au bout. Te 
fcris que je fuis en état de foutenir la 
gageure,- & je ne compte pour rien ce 
qu'il me faut fouffrir pour aimer une 
Dcmoifdle qui mente fi bien d'être ai^ 
mée. Si j'y dois employer des années, 
je le ferai avec phifir : Si vous êtes 
cruelle, j'aimerois voscruautez : fi vous* 
mettes quelques petites faveurs, je 
les regarderai commd quelque chofe de 
fort- grand: Si vous voulez me rebuter 
en m'oppofantdes Rivaux, jélesrebui 
terai eux-mêmes par l'impuiflanceoù je 
les mettrai de vous fervir comme je fe-. 
rai. Je vaincraienfin vôtre indifférence 
quelque cbofc que vous puiffiez faire, 
& ne fâchant plus quel parti prendre^ 

E le 




letems, mon Amour, ma tendreiTe, 
fines refpeâs vom iesom -cnteiKire lai^ 
vous contraindront de m'aimer 
malgré vous, & de ine reconnoîc^e 
pour .Vôtre &C. . i / .' 
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% 

ê» tulle» 

pour iBoi depuis que vous êtes 
à k Campagne* ftieiœaeZi^onc netro 
Ami: vôtre prefeace me redonnera 
UfieACHiveUeMe* Aquoiiengeauvousf 
la Campagne n'eft pas faite pour un 
hetninie corameim». PnisHque voui 
étti û ch&t au xoonde, vous devez y 
(demeurer toûjoui^. Un bel efpritadit 
i|U'itn honnête iiocome doit vivre 8c 
mourir dans ^ne Capitale. Je fuis fort 
4efon(iMitîment» & de riwmeurdonc 
je vous connois je ne vous donne pas 
iman 4e ¥k$ £1 .vous ne miez vous di* 
vertir à la ville. Pour peu que vous de- 
lB0odmacoieàk£&mpagne,ks trift^ 

. ré- 
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r^oex^ons que vous y mtn*wm9»Q«ti 
p9s^vpHs envoyer (Jân^l'ftucre 

"• • • ' Il ■ ■ ' ■ 

'. ■ ■ ■ ■ ■ '■ ""^7 91 T." • 

» • . î î ; 

je fais plus de cas, 

qui me foit plus avantagébx , je maii* 
<^ei:ois deceçoQOoifTance^ 4f mliifojML 
Aies intérêts Se ma Fortunç, û je ne- 
tâchois ck conferver par tous les devoirs 
& par tpuçjesrçfpfds qujejçpuis vous 
rendre. Si vous me faites l'honneur ^ 
Mcwifeignçiiry d*étre pérfuadé 4e I|^e- 
rité de ce que ^fjiis^^s^ vous juge« 
rez alternent que ce qu*bn vous a dit 
de iBoi «eft 119 ei&cidf 4ê ma)^ 

jftiire pour iç^f^pr une pirpjç<5|iQR 

memepè CQ^yeri: de iqur§ «fti^S^ , Jft 
iîlis feur^ McmfefgnejQf^ ^ûevpi^aViee 
4'^borfl rççooftUj kur Artificea;.*, j«i 
. E a ne 



lOO Ll Sécretaïre 
ne croi pas qu'il foit neceflairc de rien 
dire de plus pour ma juftification ; car 
votre esprit eft fi pénétrant que le 
xnenfonge ne fauroit fc couvrir de- 
vant vous fous les apparences de la 
vérité que vous ne laperceviez d'abord. 
J'efpere que Dieu me fera bien-tôt la 
grâce de demafquerces Calomniateurs 
par le témoignage d'une perfonne que 
la Providence m'envoye exprés pour 
juftifier mon innocence. Après cela 
je n'ai plus rien à fouhaiter finon de 
vous faire connoître que je fuis avec 
lin trés-profond refpeâ: , & trés-par*. 
faite reconnoiffance. ' 

r • » 

- 3L E T T R E LX. 

- \A un Ami four fe plaindre de fk 

froidîur. 

PLus on eftime une chofe, plus on 
a peur de la perdre. L'Amitié eft 
une de ces chofes precieu fes qu'on doit 
^onferver avec foin , & fur tout lors- 
qu'elle cft fon<ïée fur une eftime reci- 
proque» f e m'etois flaté jufqu'ici que 

^ vous 



r E ^ A Mr » K f • .TOI 

VOUS en aviez pour moi ; mais vôtre fî« 
knce^ & la (toidem que vous jne te- 



nous vîmes commence à me faire croire 
que j;4ViQisini^CQCD{tfé.^ Coamej'é- 
fiimefort mes Amis, leur changement 
jn'eft forc-feufiiile ; cependant ft 
/i4s pas d'humenr à contraindre çer- 
fonne; T Amitié doit ^tre volontaire; 
)e la regarde même comme une efpece 
/le couimerce/ siai^ je 'Vfeuoc^quje ce 
.commerce Te faife hpaoéccioent , car 
d'abord qu^il en coûte <ies baflefTéi 
|>our Tei^tretenir j*y renonce de tout 



Ipendde vous de rompre ou de continuer 
4les liaifoQS qui m'ont été chères & qui 
leibne eocoFe; &-felon le pam que . 
'^msiH^endi:^ iefuis ou ne Aus points. 




la dernière fois que now 




f . 



I 
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j 

' PUYéê tMjùHrs > ^ qnan ntn aimer f 

VOiH &vt2 il bien. tMM iiire 
i&eFi][u'il D V a pokt d'Amant vo«> 
lage qtti m pôd» âufu^' ^ Vdtiltôtt« 
4e fa kgereté* Vos charmes font fi 
•puiffans que rinfenftbilité même ne 
lattroks'^mp'écherdelesalme^ Juget 
par là de Timprèflion qu*ils peuvent 
. taire fiir teontfprit: ëq yécké^ Ma» 
demoi|clld, il n^ft pa$ aifé de. voui 
oubKer après vous avoir vûë : On fe 
* fait un plaifîr de penfer conciouellement 
tn vous» & Vxm ne vou(b*oit pas ce& 
fer de vous adorer pour toutes lescho- 
fes du monde*. Pour moi, Mademoi^. 
felle^ îe nefaisconfîûermon bonheur 
qu'à vous aimer toute ma vie , à vous 
plaire 9 & à* vous fervir«. Toutes les 
autres beautez ne me touchent points 
la: vâtie ne me |}|iiià rien à defirer y ic 
cOiOiflpie ie vMis demande tout vôtre 

aBionc* 
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amour ]e voiis donne auffi tout le mien. 
Vous êtes trop aimabk poac ne vou^ 
aimer qu'à demi , &c vous /avez ce quç 
c'eA que le partage en matière d'à* 
mour^ w« . . > . 

// m eji de lHAfMm çêwmm £imt 
Qfii Je perd en fe partageant : 

« ViÊ cemr ^Jht à^ekMxtu Jimaiij^^ 
mais fiaoréj^ 
£t fes fim nom rien d engageant m 

.... 

Je ne crains rien de femblable de vôm 
tre part» & je ne- memerois pas- d'ê- 
tre aimé de vous je me defîois de 
"vétre iioceritéi . Rendez ».moi la mè- 
jne juilice ; foyez perfuadée que \<t ■ 
at vtiix pams iêrvir q«e vous» 
& qu6 jc- fera» ^lyi'au deioics 
pis. 



^4" . ïrETi 
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LETTRE LXII. 1 

t^Hne Maitrejfa k fin Jimant font Ini 
n/rochcr fin emportement. 

■ 

VOtts êtes Heo &dk à émouvbir» 
& vous répondez aûei mal à la 
tendrefle que j'ai pour vous. J'ai eu 
raifon de vous demander un éclaircif- 
Ameiit» & vous avez eu tort à» te 
trouver mauvais» & de vous en met>» 
tre en colère. Je n'ai point de iècret 
pour vous» & vous me caciiezune bâ^ 
gatelle: N'eft-ce pomt parce- que vous 
jie m'ainaez pas aoffi tendrement que 
fe vous aime? Jene feraiplusHcurieu^ 
iè de peur de trouver dans vôtre ame* 
de la tiédeur 9 pour ne pas dire de Tin-^ 
£deUité: peut-être ne diifimulez-vous. 
que pour m'empêcher de connoître 
YÔtre iadifiference» & pour ne pas pouf- 
fer ma foibleile à bout. Vous me ren« 
dez trop tard ce bon office : Je vou^ 
aime jufqu'à la fureur 3 & mon cœur 
4ie iàûroit imiter rbdifference du vô** 
fret Revenez donc je vous en con« 
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puci n'abufez pas.de la générante d« 
mon amour; imite2>Ia plutôt > &coa- 
jduez comme moi que 

. ilûfêce paix î 
Ils fie fi braimllent ^ue pMTfléhrff / 

bien- fait s. 

m 

Faites-moi conno&re par votre prompt 
retour que-vous éte$ mS^ tendre & auifi 
fîdelle ) que )e fuis tendr eiseat & Êdel- 
icmeQU 

L E T T R É. WIÏ. 

« 

Réponfim 

JL eft bien difficile d'être Fong^rem» 
en colère contre vous. Vous avez 
dequoi defarmer l'iiomœe du monde le 
plus furieux , & il n'y a point d'em-^ 
:poiteâieoc qui puiiFe .tenir contre v«» 
jiiMijae^â(. contre jia violence de votse 
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iibfS tfi Secrétaire 
iftourii J^ iK fuis 4ooc plus fâoké^ 
i^Adalne^ ^ue des injuftes reproches 
que vous me hm^ de ne pM répatsdre 
à la violence de vôtre paflioû» Je fuis. 
^^^kMij( 4e «Ma affitkir que duvâ* 
tre, & j'aimerois mieux que vous me 
IfeÉfefc în^deilè que de me foup(^>mier 
de rétre» f e vous chet» (i cendîremenr^ 
VôUî tûitùe 11 fort y que je croî- 
lèttlMie^ltjpius gn^ cri-» 
mes de vous donner iujet decroireque 
je ne vous aime pas autant que ma vie;. 
& quahd mêïne vous feriez infidellet. 
faimerèi^» jttfi)tt'à vôtre ifificteliité. Je 
lèique q^lûid4eux cteurs^s^aiment bien^. 
il n^eft pas inutile , qu'ils fe broûtUent 
quelquefois,. L'Amour n*en eft que 
If lus épuré après cette petite Ëclipfe^ 

» 

Vn démêlé £jimoHr efi toijoHrs 4- . 

La gloire du ^f^awqfieur fait celle dià 

Mt f uif-que voire ceeetr en e^ toMeof»^ 

^e aimer cd tokjom's asàtMt^M'H e^ 
Aifnable^ 

€>ui, Madame, je vous aime jufqu"^ 
lt'a4o£9tion;. je tous iÎMiifie moia ej»-> 
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yétteoietit , {wniflez-k, il le msnuf 
puis -qu 'il a eu le malheur de vous- 
déplaire f nais fejievbwn peNSiyclée qilv 
l'amour que j'ai pour vous ee peuK 
^tre DÎ pkis fincnre m plus tendre^ & 
que je luis avec toute h Wi^iSk J§ 
Êdellité poffible. . . . 

ne,' * 

r T T & £ LXIY, 

m 

four b ihammriiii^^imfiir 



SI v^us faviez ^uffi bien 
que c'eft que Tamour, vous n-ou* 
biieriea ma pour l'iÉkoulSer âl 

aaifTaoce^ .... 
« I 

' Montre M Ami dam U ttBtÊTr 

Oui notre Ami c'èft une paâion dhnt 
lk% cemmcncQtùçns & Ie$ progrés font 
égfileaiem tumuluieux i» & l'on ne &u-^ 

JXUft 
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jtoit-étrc trop en garde contre-elie. Si 
^uelqttefcM dte mcmtnr dt beaux c6^ 
tés 9 ce D*ieft que poui; faire mieux ava* 
1er ton poifon. Reprcféntez-vous le 
trifte perfbonage qu'un Amant eftobli-» 
gé de faire y & confultez enfuite vôtre 
cœur Se vos forces» Il £àut £e recoa** 
iioître criminel lors-qu*on veut faire 
IflNroir qu'on aime; il iàttt pouffer le 
foûpir à propos ^ applaudir une Ma% 
treffe biiarre, & encenfer à toutes (èr 
fantaifies, il faut s'expliquer par fotXî 
£Ience, &donnerdela jalouiieàTob^ 
]«t aime pour reconnoîrre s'il vous aîm 
me, & Ton efl: obligé d'ien prendre à 
ïon tour pour marquer qu'on eftamou*- 
itnx; il faut employer mille moyens 
pour fuplanter les Riivauxi&vorifez , ôù . 
^rcexpofé à tout moment au chagrin^ 
dé ceux qui ne le font pas» & aabouc: 
du compte il arrive qu'on eft fouvent 
li^viâimed^a nouveau, venik Dites^ 
moi tant qu'il vous plaira que Famour 
ek la paÏÏion . des; belles A mes , il ni!efb 
rien de plus faux à moins que vousD'a«* 
îoûtiez qu'il faut connoître les grandsi 
maux pour les éviter avec plus de foin#. 
Je ne veux que de Tamitié ^ qui faic 

gottter k&douttUKder^jmcwi^âsquti 
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«B bannie tomes les amertumes. Si 
vous mfen crayeai; vohs ufereï de 
jnême , cependant ne doutez pasque^e 
aèfois touipurst* 




LETTRE LXV. 

'^HM Dame fut Uretrmie^^: &.fmrtà 
prier de mcnager fa fantu 

* 

QUoi-que je facHe que vgijis êtes 
à la Campagne je vouscbereke à 
la Haye comme ii j 'efperois de vous 
y tirowrer , & je puia^vous* dÛK que vô« 
tre départ ma r<endu de H maûvaife huii 
aieuft que je ne vousécriroisdelongr 
Semps^â* je crojfois pouvoir m'accpâ*^ 
tumer à votre abfeiicej mais je fens 
que mon mal augmente tous les jours^ 
& le t.emps qui cpnfqle ^e tout n^a pût 
«ncore difiSper la douleur que ^ai de 
vou^avQÎr perdue. Ce n'eikdonc pas» 
pour vous diÀ^ertir que je vous^ écri» 
dans la fituation d'efpri^ où je fuiSfi 
mais' feulement pour vous demandes 
^es nouvelles de vâtre fante^. & pôur 
jsOiUs prier de la iîien ménager. Je crôî» 
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Madame, qu'il n'y a rien de meilleur 
péwt cdft qoe d'aveir un peu de ne- 
gligeocey ^ te fenciment moins déli-f 
cat , ou du moins de-tàé n» Hgardw 
les chofes de fi prez. Je iuisperfuadé- 
que quand l'efpric n'éft ocoipé qu'è^ 
^nfer aux moyens d« prévenir la mala^ 
die, cette appliquation rend la vie^ 
inoinf ^reable t ^& rem plit l^imagina* 
tion de mille maux chimériques , & 
MS miux tout chimériques qu'ib fontf 
en caufent fQuyent de véritables. Ke-^ 
venez , le plûtât que vous pourrez,& ne 
Vous avifess pas de demieurer plusiong«» 
temps dan» un defert, oà vos* jàors» 
' s'écoulent comme fi vous étie^ à lai 
€>>ur. Je fuis avecCQUtlejrefpe^pofi^ 

me. 




t E T T H B LXVX 



w 

1 

LA grâce que vous avez eu la boni- 
té de me faire n'a «en ajouté ai» 
«éle q^ ^ai- touîpurs eu gour vous^. 

mais» 
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maïs elle me met en état de mieux vous^ 
le tâaoigncr è Vskimàt & devoaf«on<* 
vaincre d'iuie choit dont vous me fat* 
tes rhonneur de ne pas douter. J'ai 
Moafeigneùr , trop- bonne envie de 
jr/aquitter bien de mon devoir pour 
m'en aqukter mû^ La reconnoîilànif- 
ce donne de nouvelles lumières ^ & je 
ëeiîre av«c tant d'ardeuf de vans .Aire 
connokre combien je fuis fenfible 
irhonnear<)ttettiwfii^ti«t£ùt, qu'ani^ 
tté parimmotiFii pul0ant^ jetrourena" 
•ninm ées amnoifiattceài^ ieneme 
ferois jamai^appcil^ Mait^ 
fs compté prica^ÂpaleifiÉMlwi. lu kiftn»^ 
âions.que vous œe donnez^ & en* ce 
cas le moyen de s'égarer fous la dire^ 
âion peribooexioDe la prudence 
eft con(bmmée î: Au moins , Monfei-^ 

plication dont j.e fuis capable à bk*^ 
Yea^àr nM^àenr^ks^ A j'efpere qu'a^if 
:ymt eu hboi^té de m'honorer de 
«nifrfoif votts Borer cette de imif^^ 
donner les manquemens icivoioQtainBS^ 
C'eû la grâce que donande.. 
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"lettre lxvii. . 

■ * . ► 

pc ref roche d'Anne Amante, ,d fin Amant 
- fi fiéùniateÀm twt qn^il fait 
de m fOfcrmc quelle i*aimc^ v . 

. * 

NE lifez-vous pomt dansinesyeûz 
que je votis aime > & croyez- vow 
vous ne puiiliei m'obliger à vous 
le dir^qu*en me reprochant que je ne 
yousaiœe poîoti Vous n^^étes jAinais 
content qu'on ne tranche le mot : Et 
ivea je vous dis 4(Hic que je vq^s dir 
xne» que vôtre préfence me rejouit fs 
que vôtre abfence œ'afiBige &c* 11 y 
a IpQg^tenips que. au cpoduite doit 
ybus àvoir appris que Vous étips le feui 
dont monxoeiur foit ch^f^oét &.quelr 
ques efforts que je face pour perfuader 
le contraire aux per&iiaesin4i^<$r£nte% 
on ne kifle pas a entrevoir que je vous 
aime autant qu'oo pejit aimer yoU9> 
cruel, vous n'en voulez. rien croire, oa 
biefi^vous ne le croyez quefoibicment» 
<Xue faut-il faire pour vous le perfua- 

Y<>ukz^you8 qjAe ^ meure 
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confens? Alors cruel vous connoîtrez 
^ue les apparences n*étoient pas tror»- 
pellf€$^ & que j^écois veritablemenu ' 

L EXT KE LXVUI. 
IDe remêrcimeM. 

IL y a deux jours que nôtreAmi^^ me 
compta Fargentquevousme devîea^ 
& me rendît vôtre Lettre qui eftmoa 
panégyrique dans toutes les formes. 
Vous êtes trop bon paytur de rendre 
plus que vous n'aviez emprunté» Je 
TOUS remeFcie vous-mêmes de vosr^ 
mercimens , qui valent cent fois plus 
i|ue kl petit fmke que je vous avoi» 
rendu j ic qui me rendent vôtre debr* 
teur au lieu que vousétîerd-devantliB 
màtm. Je fuis de tout moa. cobui?» 



« 
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LETTRE LXlXr 
, Jbtrrê firP'U mtmefujeh 

E vous remercie trés-hlimbïcineiit 
de vôtre beau prefeat. Si vous Ta- 
vkz fait à M.** il vôusdiretf*^ 



^ chofes : Mais pour , ^ 

cherche pas tark de feçon , je le reçois 
Âm ciXœpltoient , & je prewU liberté 
de vous dûre^ue vous n'êtes pas auffi 
politique en prefiœsque N« • qui Df^ 
^ouoe jamais rien qu*ep vûë de reccf- 
voir infimment davaîntage. Je pu» 
€ependa»t vous dire que vous nepouf 
viez faire un fi magnifique prefent à 
nœ peiroane» qui: vous ea fut plus 
•bligée,ni qui fut avec plus de p^fittO^» 
ffloy^ vôtre &c» 



«.ET. 
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LETTRE LX^» 

« 

• Àu de fin iutUfiretion* 

IL fe répand des chofes dans le moB» 
de qtie Vdi» i/k pû ftvok que par 
vouj ou par moi» Je fuis afi^rée que 
^ lï'eft pas mot qui les ai divulguées, 
& on le croira fans peine (t l*on coq « 
-fidere la nature des chofes dont je par- 
le. Ces bruits ne vieiHieotdoncquede 
vôtre indifcretion ; & cependant vous^ 
•vés -riiApttdenéé <jé în^accufèr d'tnjoK 
fifce & der implicite lorsrque je crot 
qU'bd me dk de^ vMls. Voui Ht 
TOUS cootentez pas de violer la foi dt» 
lecreC) vdM éttsaflfes^perftdtpourofàr 
«ncore me faire de fauâesproieftatioHS^ 
d^innocence. Mûis vous ne triomphe- 
tes pas par4à de ma tendreife; je fur» 
revenue de mon erreur, & vous crois iff* 
d%ne d'occuper la mémoire d*uneper-^ 
fonne que vous avez traitée d'une ma- 
ciere fi lâche» On ne fauroit être ia« 
difcre^ fans être inâdelle;. je fuis per- 

(iudée: 

«mm 



Digitized by Google 



fuadée que vous Têtes, ainfi jenefao-»^ 

fois plus vous auncr, parcer^quefe vouf 

Regarde comme indigne démon amour* 

.Vous ne vous êtes pas fouvenu long- 

tems 4c la maxime qpe jvobs m'avez 

tant fkit valoir^ aparemmect pour me 

:£dre douner dans le panneau ^ & vous 

«ve2 ^bien mal pratiqué ce quatrain dont 

^ous vouliez faire vôtre devife; 
• • • # » • 

^ ^ Il faut garder un éternel filence y 

fimts. 

. Oh ne vm point di v«w J^MHtH rf^ 

m 

• « 

« 

Mens^ÇK-vous. tant qu'il voQs plaira^ 
je nefmi plus vôtre dupe; la raiib% 
qui commence à revenir m'apprend 
que les hommes n'agiflent que par ua 
principe de vanité. Je fuis obligé è 
vôtre infidellité de m'avoir ouvert le? 
yeux. Adieu perfide» )e mourrai dç^, 
chagrin & de regret d'avoir été trompé^^^ 

^ cmellement. Je fuis malgré moi^ 

; , let: 
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LETTRE IXXÎé 



à 4 t. 



Jp^ rtmireiment itm Mdtreffts k^ 
" - /^«f Amant m. 

I 

VPuS^vez dit à l^onfîcur 
tout ce qu'il falloitlui dire, & je 
compte que cela fera de bons effets. Je, 
vous en remercie dé tout mon cœuft^ 
âc)e conviens qu'un /ervice de cett^ 
jjature eft au deflus d'une rçcon^oifïân*; 

ordiî)aîre. Si vous m^aunez ' peu») 
au moins.puis-ie me confoler.encequt 
yousm*aimez (ans déguifement/ Com^^ 
me vous devez tpjit efperer d'une per- 
{*dnné à qui vous avez rendu 'un fervi-! 
ce de cette importance, jçfuis aufEcip,. 
droit d'attendre" toutes choies d*utt 
Eomme qui. m'a obligé d'une maniereL 
fi fenfible. Je garde le refte pour le 
tête à tête où je vous dirai plus ouver«^ 
tement ce que je penfe, & vous nft 
ferez pas fâché de le favoir fi vous m'ai* 
mez autant quejevouseftime* Adieu^ 
Je luis de bon cœur* T 




L E T T R £ LXXU. 

Une rupture^- 

C Eltii qui a dit le pPeiiîiér ^ué H 
Femme eft un Animal équivoque 
& cérémonieux a peut-être mieux ren- ' 
oontré qu'il ne penfoit» Cela eft plus, 
▼rai par rapport à vous que par rapport 
à toutés les>utres« Car depuis le tems^ 
<|ue je vous fers je n'ai pas encore bien 
iq^pris quel perforinage je dotsfairéatf* 
prez de vous: û j^^fais le galant & le 
paffiotiné, vous vMk moquez fiere« 
âieuc de ma galanterie 8: de it a padion, 
fî je prens le parti de faire le dedai* 
^eux & le froid f vous portez ipâni-.' 
ment plus loin que moi le dédain & la 
frbideur« Lors-que j'ai faic iêmblanc 
àerompre avec vouS) jem'étois imagi- 
0éque mon dépit vous cauferoit au 

moins quelque inquiaude, & j'efpe- 
rââs qtte vous Jugeriez à nie rapeller, 
mais je vois bien à prefent que je m'é- 
t|iis abufé mot-même. Je commence 

à recoQ- 
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lreconno£trcque[quandjedcmeurerois 

aucun fruit de c^cte feinte. Vousvom 
prévalez de ma foibleiTes & ne me te- * 
nez aucuii cpmpfe de^'amour qi^eii'at 
pour vous* Quoy qu ilenioit, jene 
puis plus {ne, cootxaindre. Jene f<^au« 
roi!» refifter plus loagtémps auxmou» 
vemens de mon cœur. Je ne fuis plus 
M colère. Madame, je vous fais fatis^ 
fwËtion et^iêKf Se mt œads à diCpre- 
tion. Je fubirai la peine que vous 
voudt^ m'HnpoTw: Ms^^ongoz^ je 
vous en fupplie, que je fu^ ^^ja affez 
puni d'avoir été quaiva 4m cmq jours • 
ims vous Vi^ity & je feroisgu defeipoir 
û je n'avois pas lalibertédevoi^ écrire» 

VAmmt in^nieux qui m^4iime^fas 

« Invînta U myen de fe fourlpr fam 

EidefidirefarécrU ' • 
Ce i^^m fa$t ^ ce qm fenje. ; 



Une beaitféiiepettc jamais mkwcfe fi* 
gnaler qu'en faifant grâce. Jereconnoii 
ma faute) & fVfpere <}uè vous fereuH 
fez genereufe pour meJa pardonner piiî(^ 
que je fuis plus^ue peribns\e. < 
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\A la mémct au fnjet de fa uco9§^ ' . 

ciUatim, 

m 

COmme on pcMt rallumer fins pei^ 
ne une chandelle 
Dh Uêmignon qni brnle encore um 

z pen , 

u^i^ di la moindre étincelle 
\ On voit foHvcnt rallumer un grand 

\ Une ântre querelle. Madame t je 
Vous en prie. Je ne vous ai jamais plus 
aimé que je Voiis aime à prefenc. L* 
colère d'une MaîcreiTe vkp fait qu*au« 
gmenter TAmbur qu'on a pour elle, 
pouryû qu'Op ne gronde pas lbtig*tems. 
Deux Amans fe querellent fans que per- 
lomie-s'eti mêle» & fe racommodenc 
auffi fans le fecours d'autrui. J'étois 
rofiènfé» flaais je fais gloire de me re-^ 
connoitre coupable, & de prendre fur 

)Boa com^e ose ôute jdont je fuis io^ 

* 

Oigitized by 



" VBS AMÀHSk tit 

nocent. Un homme moms refpe-- 
âmox que moi diroit peot-ëtre qu'il 

y aile vôtre côté un peu de Tirannie; 
mais quand cela feroit vrai, j'aimerois 
iûâniraent mieux être tiraoniféde cût^ 
te manière que privé du plaifirdevous 
voir* Il n'eft point de tourment qui 
ne foit plus fuportable que vôtre abfen- 
ce, & }e foumrai tout plutôt, que de 
œ'éloigner de vous. Quelle fatisfaâioa 
pourvcMis» Madame, qui êtes naturels 
lement ctu^le > de pouvoir i'étre im« 
punément, & de trouver un hommê 
il reisgué à la fouffranceJ J'efpere de 
vôtre beauté que vous me traiterez plus 
Êvocablemeot » & que xBon retour 
vous convaincra de laiîncerité avecla-* 
quelle je fuis* . 




/ • L E T T R E LXXIV. 

* 

Bi rémmiment £un Amant à /a A4m* 
t tre^ Çur un So»Mt qtê^lU lai nvM * 

m 

* t 

J E fuis n fenfible à l'honneur que vous 
m'avez fait4e iQ'eovoyer 4e»-vers» 
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qaiç ]q o'ai gar4e de manquer à vouseoi 
^iiK>igneraMyeconQDi£bae€. La beau-» 
té de V ptre SiOqoçc ne me furpreod point 
du tout parce que )e fai que vous m 
lav^z faire que de hou& Mm. Ce qui 
feroic difficile pour d'autres eft ai* 
(é pour vous* & le Sonnet qu'on ap^ 
pelle La Croix des Poètes a'eft pour vous 
qu'un efpece dediveruffemeot : Vous 
trquvez eo vous jouant ce que d'au* 
ties cm dh«ivhé iautikmenttouteleuf 
vie: je voudrois bien vqus rendre b pa-^ 
reille y Se faire de beaux vers à vôtre 
louange » ii je ne craignais de vous en 
donner de mauvais pour de bons. Si 
VQUSi vQuiME ¥0|i5 charger de la peine 
dfè les faire vous-mêmes^ vous me $u 
reriez d'un grand embarras : . Mais ^ 
Mademoirelie>vous avez trop de mo- 
deftie pour peindre^ au nature^ le me^ 

rite extrj^ai{|Mi^c|i^ 

Mais après tout que me reviendra-t il 

de vpu$ louer9 ;& deiaiie juiiice à 

vôtre mérite ? rien , finon de vous 

wok lendttë pks Hère Se plus ^lédaii 

goeuAt $c.par coxiiequent d'être au(& 

mal qu'auparavant dans vôtre cœurs 

toutes ces raifons m'empêchent de 

vons donner SonnetpourSonnet; èlles 

(ont û, juQxs que ^'e(pec6 cpie vous. 

me 
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me tiendrez compte démon fîlence,& 
ferez fortement perfuadée <^ue fuis 

avec une extrême padion* 

♦ • 



LETTRE LXXV. 

D^urt Amant àjamahrejfepourluimar^ 
(bangé à foH égf^à^ 

Comme vous m'avez donné laper* 
mifficm de vous iroir , & que }e 
se fauFois vous voir fans vous dire que 
je vous aime; ou du moins fans vous 
récrire ^ j'aurois fujet d*efperer que 
vous recevrez favorablement ma lettre. 



& comme on craint toûjours de* 
perdre un bien qu'on eftimei beaa*' 
coupi, je m'imagine qu'il n'eft pasim« 
poffiUe que vous n'ayez cHâAigé de &n« 
timent« [e vous aurai des obligations 
infinies, fi vous avez la bonté de me 
faire (avoir ce qui en eft. C'eft une 
grâce que je fouhaite avec autant de 
paffion que je fias» 



F % LET- 



s. 
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LETTRE LXXVt 



l 



Réponfe. 

« 

SUr quoi I^roit fondé mon change* 
mentr jenepenfeàrien moins qa*à 
changer>& je ne vous tiens aucun comp- 
te de vos preflantes follicitations. Vous 
êtes rhomme du monde le plus incom. . 
mode, & le plus difficile à contenter. 
Ke vous Tuffit-U pas de connoître vos 
forces, & devez- vous ainfi triompher 
des foiblelTes d'autrat ? c'eft aflez vous 
en dire : Mais avec vos ferniens & vos 
prote^ionsi ne me donnez pas (ujet 
dédire, 

Vjim9m jHr4 cêntfmi méùice finê 

des paroles , • - 

Oh fi vous têkmtz, mieux ^des crime* 

ifnpums. • 
Qm Us AmâHs feraient punis 
Sans lefecours des, ffiferbeks! . 
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Pour moi je puis vous dire (ans ce fe« 
xours , & ma conduite vous fait bien 
voir que c'eft une vérité , 

lOnne finir oh Mchcr me amùmiufi 

Elle trouve toHjomr le tmyen Jti^ 

cUterz 

jinfi tôt cjue VAmom a Jçâ toHcher 
meuime^ 
ELU ne peui le deguijer. 

. Dormez donc en repos, & croyez, 
que je fuis de toutman cœur. 




LETTRE LXXVn, ^ 
Declaratiof$ d^Amour^ 

CE ne fut pas fans beaucoup de te^. 
pugnance que je vous quittai hier* 
Mon(ieur \ ro'ob&rvQit fi e»» 
ôement que je n'ofois tourner les yeux 
vôtre côté; & comme il eft extre* 
tnemeni pe;ietrant, j& craignois que ce&». 
te faufTe modeftie ne me fit foupçon- 
oer; car le moyen de ne po» vou$ .re* 
\ " ' F j .garder 
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garder quand on eft auprès <fe vemi 
ïàns £)JU[e croire qu'oo y eciteod fineiTe» 
Si je n*ai pas le plaifîr de vous voir je 
se crains pas.au moins qu'on connoi(^ 
iè que j[e vous aime> & il m eft avat^ 
tageux de ne rapprendre qu'à vous* 
Heureux & miUe fois heureux fi je 
pouvois vous convaincre de la violen« 
4» de taa palfion , & vous perfuader 
en même temps d'avoir quelques égarcis 
pour celui qui t& ùm referve* 

LETTRE LXXVni. 

tff9 éâmif^r U bifaYreric de là 

JE vous affure que îa mecfiocritéa fes^ 
avantages, & qu'une vie obfcure 6e. 
retirée ett accompagnée d'un certain re^ 
pos que la gloire ni les richefles ne fao» 
lîoient donner» J'ai eu de Tambitio» 
autrdbk» mds depuis que j'ai connu 
ce que ç'eft que h Fortune , Se com*^ 
lûen elle eftbiAnre&inconAante^c'eft^ 
na aaldooc i,eaiefuisgiieri peu à peu«L 

s"' " Apréi 
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Apres trente ans les paffions commen- 
cent à fë modérer 9 & Viq» tamnMiic* 
d'avoir des idées plus raifonnables de 
k gloire & dts autres biens d«c«fiioliu 
de. Pendant que > ai été j^une j'aiicher* 
ché la FOTtHne avvc cMprefiemAit^ 
îe n'ai rien oublié de ce que j'ai cru 
pouvoir cotitribuër à me la faijrétrôui 
ver: IL m'en a coûté de la pein* » dèl 
foins 9 & je ne fài combien d'autre^ 
chofês qui ont été autant de coups ti- 
rez en l'air. La bifarre toute aveu^ 
gle qufelleeftt n^a eu ks yeux qtie trop 
bons pour éviter ma rencontre* Les 
Payens ont regardé h Botcèi^comme 
une divinité) & quoi-que les Chrétien» 
faiïent profeffion d^une Religion plus 
épurée, ils de IdiiTent pas de h regar- 
der fur ce pied là, & de Tencenfer à 
iôules maiiif é Pour moi , Mcrtifîéur , |é 
necroi pas être Hérétique de croire 
jlftlecette Dêefle 5 ^àis^qufr Deeffe y à ,à 
des elûs & des reproUVeï qu'elle rend 
liêuréûx ott mdheitifani ibfûmé b6â 
lui feroble: £t comme re^périénce 
fait connoîrre que je fuis du ilômbfè 
jspi;0U ve2 je n'oublie riefti pour m'en 
confoîer, & faire pour airifi direcôn^ 
tre Fortune boncceUn Je tùt tjrôu^ 
yeaiFeï bien de cette conduite* IVta 

F 4 
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tranquUttjémig mente à mefiire que incMft 
linhuioa iikninuè'. Je ne deGre rkn. 
^ rheure qu*il eft , ou fi je defire quel- 
(yu€<hd/€/ c'eft avec beaucoup^deiso^ 
Âerat ion.Ce que je fouhake avec ardeur, 
c'eft: .d'avoir toujoitcs port à votca 
«pditie : Heureux fi j« puis ma confer^ 

ihoigoer ayec combien, de paûion ys 
luis» . - 




LETTRE XUY. 




Ousme flattez bien agréablement 
p04irnic coafoltf dç mes 4i%C^ 
,eç, lars-qiue vaus. me dites qu'il eft 
beaucoup plus glorieux d'éirc privé des 
avantages qu'on caerite,, qu^de pofle- 
der ceux qu'on ne mérite pas* G'eft 
^rkr^n ami> ai^s ce font des lq>iaa^ 
^es qu'il faut prendre au rabais comme 
joutes les autres. .Au fei^e, ce n'eft 
^poiat.une difgrace que de demeurer 
,§oa|oiiK dans ion. prexiiiec état: auilf 
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fors-'qae je vous ai parlé des caprices Se 
de la biiârr^e de k Fartuoe^ ç'a été pïû^ 
tôt par rapport à n ô tre ami , que par rap« 
porcà moijcar €Oiiune>'ai toû jours raia^ 
pé s'il fautainfi dire , ma balTeile a fait ma 
iêureté; maispouraôtnedmij^tromre 
qu'il eft d'autant plus à plaindre, qu'il efi: 
bien difficile de tomber deii brâtfân» 
fentir toute Q vie le contrecoup d une 
fi cruelle châte , 8c fur. toue lors- que 
k difgrace oe vient pas de uôjtre faute* 
Il n'eft pas plus extraordinaire de voir 
tomber un écervelé» que devoirtoo»- 
ber dans un précipice un aveugle qui 
veut marcher fans guide ; mais ^e ne 

Euis m'cmpêcher de déclamer contre 
i caprkeisdek FoniinèV cpiaod jê vo» 
qu'elle abandonne un homme d'une 
pruàence conibmmée. Que peut-oi» 
faire après cela pour Te garantir de ces for* 
tes de revers' Je commence à reconno&fé 
que k rage& & k vertu ne icmt pas capa^ 
bles de nous mettre à couvert des ca-* 

Iriees de k Fortune^ car s'ils l'étoient,.. 
is honnéresgensn'auroientpas àcrain- 
drefesiniukes, &les fots ièroieRt lest 
feuls malheureux. Cependant on voit 
arriver tout le contraire r Et comme 
en n'en connoit pas ks.caufes » . il eft 
j^ieix difficile d'en prévenir kseffets^ 
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& par CQc^e<|ueii£ on &k Son saà de* 

si&i ckagriner. Groyes-m'cn , Mon- 

de s!aâiig«r des changemens de la For-^ 
i{iie des edtfA» chi feteâ: eu de fai 
hu^é. CoaicrveSrœoî vôtre amkié fi 
vous voulez me donner dam vcA di(^ 
grâces uneveiicabk ccmfîDktk^ Faites 
mxixt h plaifîr de m'^ecrîre de tems ea 

«mi».» «»t»>» 0» fa» 

flgr^les». & foyes âv teatt bien peii« 

ILeft^^d[l»t<feiMii»efiMne^^ maisik 
oe i'eft pas moins de. vous écrive^ 
qu'on» vous eftirae* Vous avez rai^ 
^0 de croire que je vous aime* maia^ 
permettez moi de vous dire que vouS: 
ne devez pas prendre pour un ei&t de 
L'amitié que j'ai pour vous ce quin'eft; 
i|tt'une fuite de cdleque jlii pourmoi^ 
même*. Au refte ne vous imagine» 

fas que j:ê yonsloueafia quevous'mci 

^iiieft 
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loGiez à vôtre tour comme vous l'avesi 
fait paET ^èmâm^f^ hétré daùt ]e 
rom remerdei de tôtti niofi taot» 
auiTi bi«i) que dtfl^-tkréim^ftamqtltf 
V6âs vë<ié£ de ifid Hùàté d# 
Milord * * *. dans utie a#iSré <Sè( je n'a^ 
yois <hiatve9 ii!l«i>êt$qiltf d'iM éi^ 
Bies pareB».' vôi» 6a tét&ôignctsi 
fe^«»ê»e f«^««enMi(filfAf»t^ ili 
tendant j'ai vouk vouf eonil&jfrc^ 
k rnienné 8é vous i&VLVSt i^s (uit^ 
Veritébleiïïciit*. ' ^ 




ÏL y a Idngitenlf»* qù'btf a dîT fa'il»' 

fiflehc de feutes; Btt'efl-riiâif^» 

vûu^ .â'attrezf pa$ d^ peine à vowi etiiF^ 
convairicrt fi' Vous Kfe* avec ap^M - 
tibtir tes f^ftbirdr âiici^eis (Se hiodéf>t' 
aesr & fi voîtii cbnfidtt-ci^ bien EfS*"» 
copies qpe iloiKrfbitnîiklj&âttefi(iéftii' 



Oi 



in I, E $E € Rr ET AI Km 

|ef>kis poli <k Je plus éclairé. qiii'iÉé^ 
jf^rods ét4 Çem <|ù jiugeoc. le. pliL% 
i^nement des chofes, en conricMÉ-r 
feot le inieiix k valeur >. & qo^ foi^ 
des exemples de fagefle ^ font fouvenc 
des £iutes capitale^» .Siç^i^aes cq fi^e^ 
me {«mble» une de cette nature de ne, 
vouloir pas fe juftifier 4e ilaecuâtioii» 
que firent les Atheniçn^, ce.,%u;il2 

auroit pû ùiet tFés>fàciJemenf ^ maist 
^lieu de cela, il aigri^Ces Juges » & lesf 
traita dMgnorans & de ri4icuks. Cela, 
vient peut-être de ce que les grands, 
luonunes font confîfter le bonheur dans, 
dès chofes^quiiDC foot ^ du gpût dv^ 
commun» & qu'ils en mépriifent a au* 
très qii font i'adinir«:iofi du ^^ple.. 
Ke me dites point que la Philorophie 
& lë& profondes jneaitati6ns.fbi^^que 
tes gcands hommes reg^dent les cho* 
fes tout autrement que lés gens qui fontf 
«ontmiànement dans.le. commerce duk 
iQOQd^ > & fouvenezr vous que Cefar» 
ish plus faalûie Priocç q^ifiit jamais, qui5 
«sétoit ni trop Philqfophe^ ,ni. tro|^ 
i^icabiMid , ni*tr<^ folitairé,^ & quii. 
ây;oit d'ailleurs tant de chofes ^ f^ire-^ 
^'it n'avoit pas loiiîr de penfef beaiii;^ 
€W^f, £e âç-.f^làiliner par ibo» iraprun^ 
^Ç>^^a< 1^ SH^ fi'iw:oit g§$ fôt uik. 
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- jaroin s habile homme que 1 ui. La pruden* 
ce n'eft pas par tQUtU mêmeidlepeuc 
changer de moment à autre tel aura 
TadreCe de , ménager prudemment lea 
mterêt$ de Ton Ami qui ne f^ura 
point ménager les liens propres. Dk 
plus^ la prudence dépend beaucoup da 
tempérament qut cnange & qui nou& 
£ut con£derer les mêmes cKofès diS^m 
rem ment félon les difïerens change- 
Siens qui lui arrivent» Voilà tout ce:, 
qiié je puis vous dire a prefent fur une 
matière G, délica&e. JBpai^ez un peu, 
ma tête je vous en prie , qui n'eft pas 
propreaux matières abftraîtes, & fi:Voti$i 
voulez que je continue à vous écrire >^ 
£>uniilïez moi des fujets plus âgreà^' 
l^cs» Je fuis de tout mon cœur*. . 
.... 



• - : 
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r 

I>*M/t jimaut à fi Mtître£e ah fijfit tS» 

fo» mérite». 

JE ne faurois m'empêcHer dè voti* 
dire que je fuis chargé de tout ce:, 
que vous ^îuteSk & que je fuis fuf tout;' 
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de la manière dont vaos tous étfk 
tes if y a deux ;otrr$ de nôtre hom* 

fave2 vaincre les gens fan$ les bleifer^ 
âr vous itienagct û hiett vùs psrdtt* 
V qiie vôs Aritagoniftes ife font pas fâ«^ 
chez de lenr défaite. }è ne fais fi n6m 
tre homi&e prît les chwes de ce (ttts^ 
là; je ne le croi pas affe2 raifottnab!e,r 
€ar aatanc que 'ftti pttis jnger y je Ci'ojf 
qull fe retira avec une vïâfdirécpirt'cft 
qae dans fbn Htiaginatiidtl; Cei fhtHHIf 
grand plaifîr pour moi de reiîxarqtfe^ 

ringenienfe fiialfice avec fetfuefle iwat^ 
h traitâtes en hïrlaifraittaVpirde'Fe^^ 
fent qui! voulut, (i tant eft qirè et 
toit avoir de l'efprït de paifer étetnel4 
lemeûtj & en ne lui oppofantquede^^ 
faifbns fimfdes & fines ^ qui Panroient 
^ converti s'il lés avoit comprifes.^ Lê 

d'éœuldcion^ que je ne vous ai jamais- 
trouvée plus ingeîïièufe St plûs belle' j &r 
vous fites- voit* tant d'habileté à'tourner 
en ridictale les beauiJt difcours de nôtre* 
Cavalier», que jraeci'oiptos qu'on pui& 
fe le faire plus finement. Enfin » Ma^. 
i^e 9 je tiwuve etr vidulr tuir diexrhar^ 
£es que vous ne dfeveZ qu*à vous-mê*^ 
fuu c^û jattïis j'^ifujetdemeplaitfw^ 

de*: 
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ère de vôtre cruauté y il me fera biea^ 
diflScile de me vanner de vous comme* 
jjfai hk de quelques autres auxquelles 
î'ai retranché les faveurs dont mon a^ 
mour & ffiûii ioiagintcioD lies eroientnM 
gaIées^r4/Âf» Vôtre mente defàrmera 

toûjcMHsme&RiremkBeiRr & Aipofé: 
même que j'euife bonne envie [de ne; 
vous pas aimer 9 je fens bien que fàu** 
«ai de la peine à ne vous pas crouver 
aimable. Ce que je dis n'èfl: pas tr£)p 
prudent» mais enfin je veux dire la^ve- 
jÉté puis-que ')p vous l'ai promis* 

jTAmoHT m veut point éTartifi^e^ 
Sajfezi rmtitr , foyet^ Hùtdeer * ' 

JE/ i]H*en^ vètn knff$û explique vtj^ 
tr c comr^ 

Je neiavoisce queje&ifeis lor^ quefft^ 
V^us fis cette promefie; car cpi^eft-cvt 
que la véritable C^Iantertei un Men»^ 
fonge pcrpetueli Mais^ avec vous- W 
§àixt renoncer aux petitsarttûcesderAn^ 
mour : Je le fais de tout mon cœuri' 
ft vous'aime avec d^àtttant piusdepa^j 
âosL que vous êtes la feule qiie j'aie j^ 



%l$ LE SEGRErAXftK 

nais bien aimée , & je puis vmis dire 
« 

; LETTRE LXXXIIU . • 

JXfên Savant Courtifan à u$$ GcBiiihûm^ 
^ me de fes Amis qui UU demandait $» 

m 

n I 

JE vous avois prie de oe me mettre 
plus fur ces matières , qui font très- 
riches £|e trop ferieufes pour poovov 
^tre traitées par Lettres , cependant 
vous ne laifTez pas d'y revenin Vou» 
abufez de ma bonté , & vous mérite* 
liez que je vous fifle dragonner com- 
me un Huguenot» Sachez-dopc une 
fois pour toutes que refprit confifle à 
concevoir ks cfaoTes , à favoir les diftin*^ 
guer, à îuger folidement^deleur nature 
& de leur prix , à favoir prendrela boB«^ 
se route > & à laiHer la mauvaife^. C'eit 
flLVoir de refprit encore que de connoître 
fc qa'oœntreprend» &:deiav4>irchoi«- 
fit les véritables moyens pour y reiiûGr*. 
|.'imaginatioa eû îeiînge dcTefprit» 
juijl. die pj^ a que ra£parence : ce<^ 
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pendant ïneù des gens prennent y un 
pour l'autre » & c'eft ce qui leur don- 
ne lieu de dire que ttls ^ tels ont keMm 
coup d'ejfm ^ très- peu de jugement m 
Je conviens qu'une imagination- vive 
€ft un grand avaneage, & qu'elle n'eft 
pas incompatible avec un efprit fin? ^ 
& folide , mais je foutions que ce font 
deux chofes qu'il faut bien diftinguer. 
Croyez«vous par exemple que Loiiis 
le Grand que nous avons régalé fi libéra^ 
kment du titre d'invincible , fois un 
meilleur Juge de la valeur, que Mon- 
iieur r£véqué de Meatix-^ & que la plu$ 
belle Femme du monde ne puifle pat 
mal juger de la beauté. Mais les per» 
fonnes qui excellent du côté de l'cfprit 
remarquent ceux qui Tont bien tourné 
dans leurs moindres aâions. L'efprit 
répand la joye par tout» & ceux qui 
en ont le plus ne font jaroai» les phù 
feveres» mais toujours les plus indul- 
~rens» Leur focitfté plait » & plus et» 
îs connoit» plus on les aime. Unfoe 
au contraire eft toûjaurs ennuyeux, il 
ne connoit point le vrai mérite , & 
feuvent il eft ingrat ^ parce qu'il fie 
connoit point le plaiiv qu'on lui (dk. 
En un mot l'erprit eft lachofedu mon- 

flfi.4ontoadQit laire le pLùs de. cas» 
i parce 
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qu'il n'eil rien de plus précieux. De 
vous dire ce que chacun peut y con- 
tribuer 9 c'efi ce que vaut iave& auifi 
bien que moi. La nature en ùit une 
paKici & kcommerce du monde Tau*' 
tre » & fur tout hs grandes méditai 
tî(mst Mais lieureiix Icmcceux qw s'y 
prennent bien ^ & qui ont de bons 
guides* Je finis par vous dirë qtie c'eft 
une marque infaillible qu^un homme 
a refprit bien tournélors-qu^ vit bien. 
Se q\x% fe conduit commeil doit , c'eft 
à dire qu'il prend toûjours'Ie parti I0 
}>lus honnête >^ k fbaôefit comiaeil 
faut* Le parti le plus honnête efl ce«* 
lui qui feinble lé phis cônforme à Té» 
tat où Ton fè trouve» Je fuis .de tout 
mon coeur. 

. * 

Smmmsmmmmmmmm 

■ L £ T T H £ LXXXlVé 

m 

IJL fai que vous ne fotilcktz pas v(> 
lontier», cepend^ votiS aVé£ eu lé 
uonté de folUciter pour Monfieur*** 
609 attendre que je fous en aye pné* 
^ " ■ ~ Vou» 
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Vous m^apprenez par-là à contraindre 
mon humeur comme vouscootraignez 
la vôtre; de forte que ;e dois vous fai^ 
re voir que )e fai profiterdevosexei»» 
pks» Vous favez que je n'écris pas 
volontiers, & vous m'avez reproché 
plus d'une fois qu'il faut bien des JVb- 
chines pour m'arracl^r une Lettre ; ce- 
pendant comme ;e me fais honneur de 
vous imiter je vous écris & vous re- 
mercie des bons offices que vous aveai 
fendu à Monfieur Je profiterai 
tvec platfir de roccafioaae nw revan* 
cher au double du bien que vous avexr 
&it (i généreufement èimde mesboiii^ 
Amis. £n attendant faites moi Im 
grâce de croire que jp fuis vent% 
blemeou 
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LETTRE LXXXV. 

Iffine Dame a fon Amant ^ four fi 
: plaindre de i'mj.Hflic€ quil lui fait 
de croire (fiidU ne refond fas à fin 
• jimomrm 

w 

VOus êtes I*homme du monde le 
plus injufte de croire que je ne 
vous aime pas autant que vous m'aimez* 
Si vous connoiffîez bien le fond de mon 
cœur vous feriez confcience de me fai- 
K un reproche qui me caufe un trés-^ 
feaiible deplâifin Jefai^ 

Q^on ne fem bien aimer fins être h» 
fCH jalofix. 

Mais enfin il me femble que vous de^ 
irriez mieux connofere un cœur dont 
vous êtes abfol liment le maître. Vous 
lavez ce que ) ai à fouffrir, & au lieu 
de me faire des reproches, vous devriez 
«flèttrément me plaindre* 

^OMr porter de PAmonr les glorieufes 
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IlfMt fe partager & les iiens^ lu 

"Rm doit erre -commun les pUtifirs ^ 
IvpeMes^ 
Car antrement point de repos. 

Vous avez tort de croire que je fuis 
capable d'écouter vôtre RivaL Je dois 
le manager te vous en fa vez la raifoD 
cependant je le fais avec tant de froi* 
deuf) que le malheureux fent bien qu'il * 
y a beaucoup de politique & peu dV 
mour dans tout ce que je fais pour^ 
luit Ne vous aîlarmez donc de rien 
je vous en conjure : Ma cruelle defti- 
née m'oblige affaire ce perfonnage. J'ai 
plus d'un Argus à mes cotez ; mais mon 
Amour, qui ne doit^rien au vôtre, trou- 
vera bien-tôt les moyens d'applanir tous 
les obftades qui traverfent nôtre bon*, 
heur, & vous aurez fujet d'être per- 
fuadé que je fuis veritabiement^ 



% 

« * 
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LETTRE LXXXVJ, 

JE puis vous dire que vous m'aver 
iait paiTer de mauvais momeos^ & 
cjue je n*ai trouvé perfonne dans mon 
voyage qui m*ait plus maltraité que 
vousi cependant je meurs d'envie de 
vous revoir f & quoique vous ayez 
malmené ma bourfé je ne laiiferois pas 
de vous fervir de tout mon cœur. Que 
j[e ferois heureux t Madame» fi vous 
aviez pris mon coeur auffi bien que mon 
Argent 1 Ce n*eft pas en ruinant ua 
homme qu'on s'en fait aimer > cepen* 
pendant cela vous eft arrivé» car vous 
avez^agné tout enfemble mon Argent 
& mon cœur. Je me feiicite de ma 
perte ii je fuis aiTez heureux d'avoir 
place dans le vôtre. L'honneur de 
vôtre conooiflance me coûte cher»ce« 
pendant je m'eftime fort heureux de 
l'avoir faite » & plus heureux encore 
£ je puis la cultiver « car aiTeurement 

eUe 
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vaut deux fois davantage. J'efpcrc 
^ue vous me ferez la graçe d& croire 
que je parie du fend du cour, ârd'é* 
tre perfuadée que )e n'oublierai liei) 
pour me conferver rhonneiir de vôtre 
îbuveuir que^ ^'eâime ipliDifiieac. Je 
fuis* * 

LETTRE LXXX YII. ' 

m . • , 

jifâtre £ t^n fuvmt Çomtipin ot fon Ami 

V^Ou&^tes litoiiimeidti mmide te 
• plusi incomoiode: 11 faut Youlok 
ce que Vous Voulez , & vous- de^ 
mandez d'une- ra«^iere qu'à n'eft 
guère aifé de vous refufcFé Je voirt 
dîfâi donc prean^iile qu'il faut 
bien diftingiier Tefprit d^avec la ra^ 
fôU} une peHbone d*ui» e^)rk me-* 
diocte peut être iâos comredîtfort-raH 
fcnnable. Pour concevoir cetce dtftiii* 
âion vo^s ii'avez qu'à con(tderer la 
raifon cofome une Faculté de Tame 
icommune à «refprit & au (itntiment: 
£t cela étant le raifonnement eft pro- 

pre- 
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proprement Tadiao de refpnt ou dut 
fentiment qui vont & viennent d'un 
objet à un autre. L'efprît réfléchit 
plus que le fentiment , & fes réflexions 
ibnt plus pures & plus diilinâes. S'il 
eft vrai qu on puifTe être forc-raifonna- 
ble avec un efprit médiocre , on peut 
aufli rétre fort-peu avec un efprit au 
defkis^ du commun : ce qui arrive fur 
tout, lors-que Tefprit quelque bon qu4l 
foît n*eft pas àccoûtumé à réfléchir , tel 
tft l'efprit <tes jeunes gens qui fuivent 
fans examen leurs premières penfées* 
£c quant à ceux qui (ont fort*raifon» 
nablesavecun efprit médiocre, c'eft 
parce<|ue le peu qu'ils en ont eft accou- 
tumé de Iqpgue main à réfléchir. Se 
qu'ils Tentent des chofes que ceux 
qui ont plus d'efprit qu'eux na fen- 
tent pas. Lors-que l'efprit & le fenti^ 
BieutnereflechiiTent point » ilsagiifenc 
brufquement, mais lors- que l'un ou l'au* 

tare paffeinfenfiblement 4!iUi^Ci^«tà 1^^ 
tre, les chofes ne vont pas avec tant de ra* 
|i<tité« Quoi-qu'on ù& ïÀui certaines 
chofes par inclinationjpar inftinâ:,oupaï 
habitude , il ne s'enfuit pas pour celi 
qu'on ait de l'efprit , & cela paroit lorsr 
' qu'on depaïfe ces gens- là, & qu'on les 
fait fortir de leur talent,hoi» 4uqu^li]^ 
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ne peuvent pas fe foiitenir long*tera& 
Il cft vrai que refprit ne s'attache pas 
à tout ce qui fe preicnte indifiFerem- 
roent. Il fuit Ton penchant ^ & c*eft 
.ce qui fait qu'on reuilic biea dans une 
chofc ôç mal dans une autre. Je fuis. 
• 

LETTRE LXXXVIII. . 

D*m TheêlagUn fnr les foibUJfss de lé 

Vous avez étudié rhomme toâte 
vôtre yicj & je dois dire à vôtre 
louange que vous Tavez fait avec fuc* 
cés. Vous avez raifon de direquetout 
le monde veut être heureux , & qu'a- 
prés avoir cherché toute la vie le vedh 
table bonheur t il fe trouve au bout 
du corn pte qu'on ne fait à quoi fe deter« 
miner* Chaque etatafes inconvénient 
& Ton peut dire que le meilleur eft ce^ 
lui où Û y en a le moins* Si l'on ne 
prend aucune précaution on efl: aifé^ 
ment furpris , & fi Ton en a trop on 
fe rend miferabic. Le plaîfîr cor- 
rompt les hommes y la triftefle les aç«- 
cable. S'ils étoient raifonnables ils n'au« 

G roieot 
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roient à foufFrir que les maux naturels 
& inévitables, c'eftàdire les maladies, 
les incommoditcz de la vieiHefle, 5c 
puis la mort qui finit tout: Mais com- 
me chacun raifonne à fa manière, Vuti 
voudroit fe bien porter, l'autre voudroit 
avoir de grands biens, & perfonne ne 
borne fes fouhaits à vivre félon la rai- 
fon. Il eneft derhommecommed'un 
malade qui change de fituation cent 
fors en un moment, & ne trouve de 
repos nulle part. On fe fait un plaifir 
de critiquer les autres, & on fe fâche 
lofs-qu'on eft critiqué. On eft prompt 
à fe juftifier & lentà juflifier les autres. 
En un mot toutes les conditions ont 
leurs peines. Les Grands paroiflfent heu- 
reux, mais fi Ton voyoit les chofes à 
fonds on n'efivieroit pas lei r grandeur. 
Ce qui rend les hommes li chancelans 
c'eft qu'ils fontexpofez à trop de révo- 
lutions. Tout s'arme contre leur con- 
fiance, les Saifons, la Fortune, letems 
&c. de forte qu'il faut qu'ils changent 
par neceflité. Je vous ferois une trop 
grande Lettre fijevoulois vous dépein- 
dre tous les foibles de la nature humaî- 
, ne. J'aurai occafion d'y revenir. En 
attendant je fuis 

LET- 
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LETTRE LXXXIX. 

^ H» uimi />P*jr fafftttrtir de fin 

Amitié* 

• - • 

M On Amitié vous appartiest, 
il n'eft pas n^ceâàiieque VDu^tiMf 
la demandiez. La grandeur de vôtre 
meiite, & les «^remensde vémceiw 
vcrfation in*onc déterminé à vous la* 
donner, & je lâis perfiiadé que j'ai 
eu raifon de le faire. Ces grâces que 
vous m*atez îùsx% depuis ont conJ 
(îderablenfent augmentél'a^âtan que 
j'avois déjà pour vous : Ainfi vous 
me ferez la juAice qui m'eft dûè' fi 
vous comptez que je ferai toujours. 
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* L E T T R. E XC. 

> . • 

De rmercsme^Êt à une perjmm de U$ 
. frmiere quâlku 

ON demande (I celui qui a reçû 
un bienfait attne plus fon bienfait» 
teur, ou Ci ie bien-faiteur aime plus 
celui à qui il a fait du bien. Bien des gens 
font du dernier fentîmenc , & le fou- . 
tiennent par pluiîeurs bonnes raifons 
^i ne vous font pas incontiuës» Cela 
étant 9 Madame^ il ne fe peut que vous . 
ne m'aimiez beaucoup, car je feus que 
je vous aime extrêmement^ & je ne 
croi pas que jamais perfonne ait tant 
aimé fon bien-faiteur» ni qu'il ait fou-* 
haité avec plus d'ardeur de pouvoir lui 
en témoigner fa reconnoifTancej & dé 
trouver Toccafion de lui faire connoî- 
tre avec combien de zele & de r^f pe& 
ileft. ' 



LET- 
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.LETTRE XCI. 

JEu fiile CQiêfé £un homme de Mer k 
m de [es Amis d'Amflerdum. Sht 
le vtnt forcé ^il av9it e£ujé m 

m « 

I 

Rien de plus agréable que les yoya? 
ges de Mer, ponnrûque le beau 
) teras en foit. Un vent terrible nous 
à balotcez pendant pluiieurs joun. / â 
me femble que je roule encore. La 
Wbe en ftime difèot nos Matelots. La 
Mer eft de la hauteur des Monts^ 
Quelle pittél quand j'y fonge, d'avoir 
fouvent demi pied d'eau dans lacham» 
bre.? Ôn meurt en Mer dans ces fortes 
d'occaiîons: OneftbaloteàmerveiUci 
& fans aller bien loin on ne laiiïepasde 
&ire beaucoup d'exercice» Adieu je 
n'ai pas le temps de vous dire auti^ 
chofe. Croyez-moi toû)ouis. 
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L E T T R E XCLL 

* 

^Htrc a$ê mcmi^ 

*X T Iv€ k plancha des vaches* Un^y 
V 51 plus à rire,le gros vent eft revenuj 
k Mer ed eâroyable ; & jenefai dequoi 
|c m'avifede vous écrire par un fî vilain 
t«mps« Tontes jm>s voiles icMit amc« 
nées 5 & nous ne faifons route qu'avec 
k fettk aîûne* Nous «mIoiis terr^ 
blement« U nous en coure déjà pla- 
ceurs Moutons & Cochons quifefoM 
crevez 9 ou ont eu ks jambes cafTées» 
Un coup ét Mer a noyé k moitié ck 
nôtre vokiile r Nos cofices^. s'entrebac-^ 
tsnt. Ceux quin^ont pas k pkd marin 
rendent k snoicie de kur Ame* Vmts 
ne (auriez vousreprefenterlaconfufion 
où nous fommes» & iàns nôtre pilote 
qui paroic tout {dein de refolutioa^ 
î*auroi& prefque tnvk d^avoir peur« 
Quon ne me park plus de ces Mers ici;, 
elles font d^aulfi mauvaife aâàirequela 
Manche 9 & je n ai rien vu de plus ca« 

prickux. Je voudroisbknqueMoa- 
ûeuc 
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fiew le fmt voulut fe mettre à h rai* 
^n. Tout le mofîde piie Dku de boik 
cœur. On neft jamais plus homme d« 
}f>im <}uç lors-qu'on fe Tok entre }a vîo 
& la mort. Chacun penfe à lautre 
Kk) & ic cottfok de perdre cdk^ci 
jdans TeCper^e d'être fait participait 
de l'et^rneiïe ictické.- « Hmuit fcmt 
ceux qui font ces reâexions danskpd^ 
irîl&bcmdupertl! La Mer vântcent 
|>redicateurs« & les Sercuonsks ptM 
pathctk^es ne font rien en comparais 
(cm. ]t (ois imlgrékpeur* 

r 

t E T T R XCII. 

* 

JXjfn Bornée ois ii^ Paris h nndefis ^ 
bomç ^niç. 

ne puis vous fouhait^r riçn de 
mdiltur dans ce conpmencement 
d'ano^ (}u[unç ûuité |tvAitei .& ca 
effet à quoi fervent tous les aacies biens 
£ l'cq n'a pas celui dçia (antéa qui cfl 
le plus grand de tous, [e reçûs hier 
vôtre Lettre qui me r^iouit tout» car 

G 4 à vous 
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à VOUS dire vru jen'aipasdephisgtand 

plâifir que de.recevoir de nouvelles. Je 
ae fuis pas mélancolique de monnatu* 
rel; )e ne me mecs guère en peine des 
tracas Se des intérêts du monde : Mats 
£ j'avois du chagiin rien ne ferpitplus 
capable de m'en guérir que vos Lettres* 
Nôtre Ami fe porte bien^ & fes atfai<* 
*çs font en bon train. Jefouhaiteque 
cela continue , ôc qu'il ne perde (on 
bel emploi qu'en perdant la vie. Je lui 
pjirjerai.de vousà la première vôë« No* 
Ennemis ne nous font plus dç peurj 
Nous fonunes à couvert des vens Se 
des orages, & nous n'avons à craindre 
que la difette publique, qui -va toû^ 
jpurs en augmentant, ll.y a de, temys 
en temps quelque fatirc en Campagne 
contre le Roi > contre les Minières » ou 
contre le Gouvernement. L'argent eft 
rare » & les chores oealTaires à la vie 
ne IdiUent pas d'être fort cheres« ^ 

Le Pain bUnc s^Achctc k grands 
frais } 

Le ban vin ne fe trouve guère , ' 
' ' Et Argent (juifert à toutfkirei ' 
Devient plus rare que jamais.* 

Chacun pleure fes infortunes > ' 

- La giêerre Mufe les hejims: 

\ Les 
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i>J Femmes aujoard'h/ti fettlement 
Jhnt ctmmmes , 
Et t'efi ec éUnt o>tMjiU mwts, ' 

Je ibnhatte que la guerre finiiTe «vee 
l'année : car fi elle dure plus long-tems, 
qbelle milêre I cependant qu'elle-finifii 
fe ou qu'elle ne finifle pas je ne laifle- 
rai pas d'être toujours à mon ordl^ 
mire. 

» 

L ET T RE XCIV. , 

JE vous foahaite ncm-iettleinent unf 
fanté parfaite pendant le cours de 
l'atinéeoùnous venonsd^^ntrer, mais^r 
vous foubake encore toute forte de cpjsf^ 
tentement & de profperité; & je von» 
fupplie humblement de me contioutf 
rhonneur dejvôtre Amitié;, jenedlsp^ 
cette Année > mais je dis toutes cefl^ 
qui lui fuccederont , à condition que 
. 4e ferai touc ce que je pcMUiaf peur 
iQ.'eQ: rendre digne* Si mes Lettres^ 

yoBS n^QuiHent; je pâisvoLU^ûrcs^ 

G s ^ 



les vôtres ne me rejouiffent pasiftoins; 
& vous pouvez croire que i'appreot 
avec beaucoup de iâdsfaâion que les 
araires de notre Ami foat fur un bon 
pied« A r^ard des miféres publiques 
dootvoiis vous plaignes» |e trouve 
que ceux qui n'y ont rien contribué^ 
cnt CA qiielque isM&iere fi^et de 
confokr; & il iêroit à fouliaiter que 
ceux qui en fi»it la caufè en fendfieiic 
iêuls le contrecou p ; mais dans un £taK 
comme te vôtre les Sujets font tofiîours 
les Aalheureures viâiines de Tentétei» 
ment de leurs Souverains,& des mauvais 
confeîk des Minîftresr & linterét des. 
peuples eft toujours ce qu'on ménage 
le moins. On ibubaite ici la paixauiûi 
bien que vous, mais on aime encore 
mieux contifitter k goerre que de-&ne 
wie paix fourrée. Tout ce qui viens 
4te vôtre Cour ne «eipire que k pMS> 
& la guerre leroit déjà (iniefirbnavoib 
etifert une paix equitftblequeks AUitk 
•uflent pu accepter avec honneur dt 
lÊiree feurcfté. Il s'agit de rendre à cha- 
cun ce qui lù appartienCs & c'efi i 
quoi vôtre Cour ne confentîra vrai* 
iêmbkbkmentqu'à Textremité. L«is 
Satires dont vous me parlez pourroieiït 

bien «cre des acheminegMiis àkrevok 

te» 
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te. La faim eft la pliu grande de tour 
tctkseaifenniics-*£r>afi grpttd peu» 

pie qui fe votnacotUé d^^nî^f ci^par la 

guère dirpckié à entendre raiTon* & à 
gafxter att S^verain leteifiecè ^'iUui 
doky &robei&iice qu'il luia jur^e» 
puis-que ce Souverain lui-même qui 
dsnakicre ie P«re dfribii|Pe»pk ^vioif 
]e tous fes engagemeos , & les traire 
«onuBédes Ëfckvesi Jefnudwtttàtfi 
que nous fuffions tous en rep69« Cela 
aie i«ok pas 4i£{^eii tout; k moode 
laifoic fon devoir. }e luis de tam 
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LETTRÉ XCV. 
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J E ne mérite pasies louanges que vouf 
làe donnez 5 & ce n'eft qu*à vous 
feule qu'on çeutles appliquer. Vous 
avez la tête h pleine des grands eîoges 
qu'on fait de vous, que vous avez de 
kjpcixuà louer à demi , & c'cU alors 

G 6 ^ur 



que les paroks vous coûtent» Permets 
tëz înoi pourtant de vous dire. Ma* 
damf, que^vaus avez 4m toterêt parf 
ticulier qu*on, irtenage les expreffions* 
JJr exemple vouslefera connoitre. 11^ 
y a quelques jours que Monfieur^*^ 
pàrlanc de refprk de lui doonar 
d'abord de t'admirable» On vint en 
lîttife ^ {«atflérdaVôtre» &Moiifieiiir 
fut embarrafle de trouver une 
fipkbèttt jvifte; car après cdiedfadnii-» 
rable qu'il avok déjà donné aiUeurs^ Hh 
n%n trouva point qui vous ccmvtnt è 
moins que de vous donner du divin» 
yous voyez donc, Madame, cmnbtenit 
cft importait de ménager les termes» de 
peur qu'après a vbfr trop loîié ce qui 
'e nifjâ pas tant, on ne fe trouve 
>arraué lors.qu*il efir queftion de 
louer la perfonm du monde qui me 
paroit h plus lotiablcé^ Je fuis avec 
beaucoup de refpeâ» 
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LETTRE XCVI. 

. ^ 41/9 Cwrùjhn honnête homme fnrtc 

Vous parlez de la puiiTance fou* 
vmine avec aflez de moderatioB 
fovn être fujet deTEtat le plus àifpo^ . 
tique qui foit en Europe, vous avez rai- 
- ibn d% dire qu'il y a des engagemens 
mutuels entre les Rois & les Sujets. It 
iêroit à fouhaiter que tput le monde eut 
des fei^ii^ens fi nifooQables. Les Koii 
y gagneroientauffi bien que leis Peuples» ^ 
jfe ne trouve rien de fi ridicule ni dé 
plusinjufte que l'obeiffancc fans bor- 
nes que certains efprits àmbitœuz pro» 
WfA par des motifs intereifez. E n'y 
a point de Prince Chrétien qui aitpoiV 
téauffi loin<)ueLoiiisleGrand les droits 

de la puiflance abfoluë, & qui gou- 
yerne («s peuples d'une manière plus 
defpotique, croyez-vous qu'il eut mal 
fiit de k foQVOiir du fage Confeiîquè . 
le Cardinal Mazarin lui donna autre^ 

fus, dit cefamcux Politir 
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que ) /oKt établis de Dieu pour mAÏnti^ 
nir la Religion y four veiller au biefj^am 
repos y Àla feureté de leurs /hjets , (fr 
non pas pour facrificr ce bien4a a leurs 
pajjiohs particulières : Et iors-qriil s en 
efi trouvé d'ajfez, malheureux pour meri-- 
ter par leur conduite que la Providence 

, Divine les abandonnât , ils ont attiré 
fur leurs perfonnes çfr fur leurs Etats je 
ne fai combien de révolutions & des mi'- 
feres. Si Machiavel vivoit aujourd'hui 
il pafleroit Téponge fur ce qu'ail a dit 
autrefois de la Monarchie Françoife^ 
Ce Royaume y dit-il, confrve fi tran^^ 

, quilité parc e- que fes Roisfe font liez, eux-- 
mêmes par une infinité de Loi x qui main^^ 
tiennent les Peuples en feureté. Etcenot 
qui ont réglé cet Etat ont ordonné que le 
Roi difpoferoit des Armes des Finan^ 
ces y ^ quil ne dfpofcroit du refie que 
conformément aux Loix du Royaume. 
Ce n'eftplus cela aujourd'huij& lesRoii 
ont trouvé moyen de fe rendre les maî- 
tres de tout , juiqu aux droits de la con* 
fcience. Je me fouviendrai toute mt 
vie de la remarque que fait le favant 
Mezerai pour finir le portrait de LotHs 
XL C'eft ce qu'un autre appelle , dit-iJ,. 
mettre les Rois hors de page ; il devoiî 
les mettre hors du fens^dela raifin^ 
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Je ne iai iî lesKoisfontfaits autremenr 
que les ^mns komities > mms je fai biei^^ 
que je conoois une. infinité d'faionné^ 
tes gens qui ne voudroient pas être Rois^ 
à condition de gouverner leurs Sujet» 
félon les principes de robeïflance fans 
bornes. £n efifet il n'y a rien qui d^ 
roge plus à la Majefté Royale , & fur cfr 
f>ied-làk dignité deRoieft la chofedlk 
monde la plus médiocre^ & qui fait le 
moins d^bonneiir. S'il n'y a point tié 
* proFeffion plus baffe que celle de gar^ - 
der des Troupeaux patte^^n 
que d«s bétes à gouverner , auffi un Roi 
qui gouverne un grand peuple, libre^^ 
brave 9 & fage comme lui^ poifede 14 
plus glorieufe & la plus excellente di- 
&ité qui foit m mondes car il efi Rmi 
d'autant de Rois , pour ainfi dire , 8e 
feffvi par autant de Frittes. Un KiA 
B*eft pas plus raifonnabïe de fouhaiter 
que fes S^eti feient Ëfdaves, qtie ht 
feroit le Maréchal de Luxembourg, le 
pks ancien des Dues & Pairs de Frsn^ 
ce, s'il fouhaitoit d'être Laquais d'uifc . 
Soofgeoisdeiforis. Veîtèbiendu vek 
biage. jfe ne vous répons jpas qu'il n'jr 
ait rien hors d'œuvre ; mais je puis vous. 

fBpoadrequejteftiis fie tout moncœi^tt 

"* ♦ • 

« 

Digitized by Google 



LETTRE XCVII. 

un Ami four Im dire quon efi ravi 
d^cm être aimé. 

Vôtre Lettre m'a donne plus de jo^ ' 
ye & plus de contentement que 
}e nefaurois.vous dire* Par malheur 
elle étoit un peu courte , mais jle Tai 
allongée malgré vous ep la relifant trois 
ou quatre fois. J'en uferai de même a 
Tavenir tant que vous m'écriiex auifi 
lîncerement. Vous ne pouviez me ti^ 
rer plus agréablement de ma triftcife 
qu*en m apprenant que vous vous por- 
tez bieo> & .que vous . m -aimez tou- 
jours* Si je n'en étois pas perfuadéje 
ferois biea-tôtmort » aiafi (i vou&you- 
}ez m'envoyer en l'autre monde) vous 
Bravez pas un moyen plias prompt que 
^e me priver de vôtre amitié. JMais je 
îe ii^ai rien à craindre de ce côté«là; vos. 
feniimens fon t;trop généreux & trop de^ 
fintereflez. Conftrvez les je vous en fu p«» 
plie^ car vous ns iauriez jamais méfait 
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re un plus fenfibk plaifin De vos nou- 
velles fou vent , & fakes-mcM k grâce de 
file aoire. 




Suirc de la Lettre dn Theologifn fnr Ih 
l feibleffes dê ia natan Immâinc^ 

J E VOUS avois promis par ma dernière 
Lettre de revenir acn -fofkriefiès de-k 
mturehumaine : jem'aquite demapa* 
n>le, & j*ajaûteàcequejevôtiraraé)9 
ditjgqi'clle^û grande que n9usa<;hfr 
tons prefque toûjours le plaifîr trbp 
cher 9 parce-que ce plaîfir ne vaut pas 
la peine que nous prenons à le chercher: 
£t ce qu'il y«a de plus Iràitfre «ft que 
nous ne reftimons plus dès que 
nous le pofliedons^ & que nous regas^ 
dons d'un œil indiiFerent ce qui nous 
avpil d'abord ciiarmé. Nous a*a-> 
^iiïons d'ordinaire qu'à proportion 
que les différentes ck^ccmflaoces de li 
vie nous font agir ^ c'eA àdireque nos 
aâtons ne îmt ^proprement- que des 
faillies & des emportemens* Nous nous 
piquons de connpîtrç toutes chofes, As 
- ^ Aêtçe 
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n&trc «çeitr eft la cluofe 4» mondeqoe 

pous connoi{rons Iç mpioju Nos paf* 
fions font fort fou vent oppofées entr% 
elles» & quelquefois elles vont au mê- 
me but. Enfin pour achever de caraderi- 
kr la nature hamaioe^ la déUcateiTe âe 
tes faux préjugez expofent les hommes 
une infinité de miieres , qui le font 
moins en elles-mêmes qu'à caufe de 
la nMûieie dont noiit'les reoevofis. Je 
recevrai volontiers vos avis là-deiTus^ 
Se fi )e donne à giuche, vous me ferey 
llù^demeiedceiTer» Je fuis* 




E T T R E XCVXIX. 



t 

Os maaiemi font iMen fingulic»» 
res de rafieuxer une Ajcoante 
iottfe par une Lettre; au {£ extra wdinat*- 
quela v^re^du^ * . • Vous me dîtes 
^que vous m^aimez d'un ton qui ne me 
ki0e pas le 4noindre doitte de v6cre 
infidélité. La froideur que je reraarf 

que en vous me 6ti|n:ead bmhus que 
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TAmourque je fens en rooi. J'en de- 
vrois avoir moins pour, un ingrat ^ Se 
n'aimer pas au moins fes deiF<àuts: Mai^ 
il m'eft impoffibkdevakicretnonpm^ 
chant, & q^^oi-qufe)çmep^gQç,je9ft 
kifle pas de vous aimer: 

AmùUUFtjae tes trshs fint pmJfétHsl 
Qui peut §n €vi$erUs mortelUsatuifÊm 

tes? ' • - * 
Contre m (i grand ponvgbr finies fjr 

langmjfunsy - - 

Nps feniês firmes Jont nos fUnto^ 

tes^ ^ , 

su efl vrai que vous fbyez infideUt;^ 
comme je le croi , j'efpere que k peu 
d'avantage que vous tirerez de vôti« ifr 
étdeUité me vaogera fuffiramment.. 

Vn j4mant perd^ toujours fd pehtt 
Lors - ijHtl s* attache à pins ttwtt^ 

beauté: 

Le Proverbe nom dit^ c*eff la ^o^ 
ntOf 

Que trop en a fui deme on mené.. 

Mais hela$MorsIquV>n aimeantdnt que 
je fais, Ja vengeance cft une trifte ref- 
fmuce. J^aiTeiirez^^moi donc mieux 
• • • que 
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que vous ne faites > montrez -moi par 
Vôtre condoite que vous m'aiffle^ suffi 
ipadionnément que je vous aime, & 
foyez perfuadé que rien au monde ne 
peut m'empêcher d'être eotierement* 




B I L L E 
De rm^cîmntk 

V, 

QXJe fervîroit*il d'être niodefte , & 
de fe récrier fur les louanges que 
vous donnez à * ^ ? N'eft-il pas mieux 
4e convenir que vous avez raifou dç 
parler de lui avec éloge: Quoi-quece 
que vous dues d'obligeant pour lui foij} 
véritable ^ cela n'empêche pas que je 
j:ie vous en remercie , & je ne fai mê» 
ejne fi je ne vous en remercîrois point 
quand il ne le feroit ppmt* Je fais« 



« 

* 
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LETTRE XCIX. 



ulMre d'un Bourgeois de Paris a fin jimi 
de ia Haje fur la dfj^race de Mwi 
Jienr Martinet. 

IL efl: arrivé ici , la femaine paiT^e 
quelque chofe d'aflez fingulierdont 
je ne puis m'empécher de vous faire 
part, & d'autant plus volontiers que 
ce n'cft plus une nouvelle Tecretce, 
Vous faurez donc que Monfieur Mar-i 
tinec , Aide des cérémonies » a fait uo 

Srand poëine à l'honneur du Roi , oà 
fait une recapitulation de toute (agio- 
rieufe vie. L'Auteur ailembla.... grand 
nombre de fes Amis dans la Salle de 
l'Hôtel de ville. Le Prevot des Mar- 
chands & les Echevins y étoient en 
habit de cérémonie^ & Monfîeur Macw 
tinet étoit fur une eftrade relevée dans 

• 

un Fauteuil trés-magniâque ^ en habit 
bleu brodé d'or. Ce fut là qu'il reci- 
ta par cceur fon poëme» que toute l'al^ 
femblée trouva fort beau. Mais corn- 
mç il ^étoit de cinq cens vers ^ & mtm 
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t€S leSecretaïrb 
moire lui fit faux bond fur la (in, de 
forte qu'il demeura court, & fe trou- 
va (î troublé qu'il ne pût pas même li- 
re ce qui lui étoit échapé. Tout ce 
qu'il pûr faire fut d^ retrouver (on ca- 
yer, & lors-qu'il Teut retrouvé il ne 
pût fe fervir de fes yeux pour le lire. 
' Voilà un cruel accident qui a donné 
lieu à plu (leurs reflexions dont Je vous 
ferai part l'ordinaire prochain Je plus 
fuccintement que Je pourrai, car Je hais 
les longues Lettres prefque autant que 
les flateurs. Je fuis. 

LETTRE C. 

\AHtre du même a fin Ami de U Hayei 
contenant d( s réflexions fur la dtfgrace 
de AdonJiçHY Martinet. 

VOus favez que chacun parle des 
évenemens (elon fes inclinations 
& fes intérêts. Lesuns accufent Mon- 
lîeur Martinet d'imprudence d'avoir fî 
inal choi(i Ton Héros, & d'avoir en- 
chéri fur la flaterie la plus outrée j les 
autres juftificnt le Héros & difent que 
- • l'Au- 
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DIS A M A N Sé t6y 
t'Aot^r ne doit fa di%race qu'à â 
mâuvaife mémoire» Les uns 6c les 
Mtres ont peQt«écrenlfoâ ; iMisetifkl 

â me femble que les premiers on rquek 
ique avantage Air les amres. CarlorSii 
que les loùinges viennent de fource, âc 
qu'oti cft bien perfuadé de k vérité de 
ce qu'on avance^ le cœur s'en faiiîtdt 
manitTC qu'il efl: difficile que la mé- 
moire manque^ auiieuqueiors-qu'ofi 
loue un fujetqui ne le mérite pas ^ tout 
fe fait par comraiate , le tour n^énnc 
point de la partie » & un refte de coi^- 
fcience peut fbrc-aifément jetter aii 
homme dans le defordre^ & kiicauiec 
dts- reiftofds fecrets d'en itnpoifer à tout 
le genre Immain , & d^iagir contre 
fes propres lumières. Ce font des raou- 
vemensdont on n'eÛ pas le maître. Il , 
y i certaines verirez qui fe font fen- 
%ir malgré quk>a: eq ait ;; :& comme 
alors la confcience fe reveille, Tefprit 
fe détraque, . la Machine fe démonte t 
les organes deviennent inutiles. Le 
Jurifconfuke Romain parla fort fage^ 
ment lors -qu'il dit à l'Empereur qui 
vouloit rbbliger à faire en plein Sénat 
rApologie de fon Fratrt<îde> ni^ 
toit fus aUffi a'fé de jféfiifier nn crime e^f 

de U commêPWe» Si-^ tout le mon- 
de 

» 
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de parloit aînfî, on ne yerroit pi» 
tint de lâches flatteurs occupez noa 
feulement à excufer les mauvaifcs 
aâioDs des Princes , mais même à ea- 
ceiîfer leurs cruauttzôc leurs injuftices : 
On ne verroit pas une fodeté célèbre 
reoouveller l'extravagance des Athé- 
niens , Se faire revivre Timpic décret 
flu'ils firent autrefois aufujetdu Roi 
Demetrius.» QuodcHmqitei di^eut-lls,^ 
Rbx DemetriMs jubtti id apud JOeos 
Sa»6lùm, (^apttd hommes jujlttm eftp* 
Jefuis obligé d'étrangler la matière pour 
éviter la longueur. Vous fuppleerez à 
ce que je ne dis pas » & fur totit vous 
me ferez, s'il vous plaît, la grâce de 
croire que je fuis de tout mon cœur. ' 




. L E T T R E C I. 



2) Vu HàUandeis à $m de fis Jimis qni eft s 
. UCoHr de France» au fnjet delà paierie, 

J'ai reçû le Panégyrique du Roi que 
que vous avez eu la bonté de m'en- 
voyen II n'y a rien de mieux écrite 
ni en même tems rien de plus outré. 
£a vérité yo$ gens n'y penfent pas, 6c 

je 
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|è trouve qu'ils ne profitent guère biev 
de rexcellente maxime dç vôtre cé« 
lébreMoolieur Defpréaux» qui (bu* 
tient^ 

i^fim fâemi infipide ^ foumintfiâm 

DefhonoreàUfmUHcrostjf: l'Aêêm 
unr. 

Il n'y a point ici de contradiâion.Mon- 
iieur: un éloge quoi. que- bien écrie, 
cftjà mon fens,quelque chofe d'infipidc 
& de iàde lors.que les chofes y iont 
outrées» & que la vérité ne s'y trouve 
]pas. Les Princes font bien malheu- 
reux d'être expofez comme ils font à 
h flaterie, la plus dangereufepefteque 
la corruption au Genre humain ait pro* 
duite. On ne les aborde que l'Èncen- 
foir à la main, & à force de les lo!kr 
on leur fait croire infenfibleraent qu'ils 
font tels qu'on les reprèfente. Cha- 
cun fe fait honneur de leur parler de 
mille vertus qu'ils n'ont pas , Se per* 
fonne n'cft d'afTcz bonne foi pour les 
ayerrir de plufieurs défauts dont ils 
pburroient fc corriger fi l'on étoit aflez 
^généreux pour les leur faire remarquer. 
Ceil ce qui gâte tant de Piinces, & 

n qui 
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qui rend tant de Sujets maIheureU3C«' 
J'ai de bons «xcmples fur cela ; mais je 
les garde pourime autrefois, & cepeq» 
jdaotjefuis. 

LETTRE CH. 

« 

■ jfutrt dn mime» S/tr U mêms 

COqme je ne fuis pas accoûtu«^ ^ ^ 
me à vous écrire de longues 
Lettres j vous voulez bien que je ne 
perde pas le temps en préambules inu- 
tiles» J'entre donc en matière fans dé- 
tour, & je vous dis encore que la fla- . 
terie gâte les Princes 9 & ruïne les 
Sujets. Si les âateurs d'Alexandre le 
Grand ne lui euflent pas donné de la 
Divinité en lui faifant accroire qu'il é- 
toit fils dejupiter, croyez- vous qu'un 
pareil entêtement eut jamais troublé la 
Cervelle de ce Héros & qu'il eut terni 
réclat de Tes grandes adions par une 
foiblefle fi ridicule ? Si Néron & Ca- 
lcula n'avoient pas trouvé des Scélérats 
pour faire non feulement 1 éloge des 

crimi- 
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•rimioeis , mais auifi l'A pologie de leurs 
crimes , croyez- vous que ces deux Ëm« 
pereuis ieioUent abaiidonnez ain dé-» 
bauches & aux infamies où ils feplon* 
gèrent,* &<fue FEmpire Rofhafo eut 
été iî miférableifient ravagé par les 
criiameï & pàr les in j uftices de ces deux 
Princes. Je fui^ periuadé au contraire 
ques'ilfe fut trouvé quelques honnêtes 
gens qui leur euflentfàitconnaisrelei» 
turpitude avec le refped qu'on doit 
à la Majefté Rô^ale, ilsfelêroientcor* 
rigez, & auroient eu honte de leur 
conduite. Que le monde feroit heu* 
reux il chacun ogifToit par des mcK 
tifs defintereflez I Mais c*eft un avan* 
tage qu'on ne doit pas efperer. Il y 
a eu de tout tems des Fourbes & des 
fkteurs, & il y en auraîufques à la fia 
du monde* Je fuis# 
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tyi LE Secrétaire 

m 

LETTRE cm. 

ji un Ami auquel m dmânâe une 

' grâce» • 

« * 

TE vous charge d'autant plus volon- 
tiers de mes petites commiffiotis , 
que je fuis perfuadé que vous êtes 
aflêz généreux & affez bon pour les re- 
cevoir avec plaifir. Je vous prie donc 
de faire voir à vos Libraires le Manuf- 
çript que je vôus envoyé, & de ia- 
voit d'-eux s'ils feroient d'humeur 
de s'en accommoder : & fi vous avez 
le tcmsde le parcourir, vous m'oblige* 
rez de le faire, afin que vous puiffiez 
leur dire à l'avance ce que c'eft à peu 
prés. Voilà ce qui arrive aux Amis 
auffiobligetnsque vous l'êtes; ils font 
quelquefois la victime de leur honnê- 
teté & de leur bon cœur. Si je vous fuis 
bon à quelquechofe, je vous ferai con- 
noître que je fuis fenfible aux plaifirs 
qu'on me fait> & que je fuis véritable* 
ment. 

* • 

LETr 
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L E T T^R E CIY. 

m 

Képonfe. 

JE vous fiiis obligé de me donner oc- 
cafion de vous rendre fèrvicei & de 
la ^ftice que vous me rendez. Je n'ai 
pas de plus grand plaifir que lors que 
je puis* obliger mes Mtmy & for tout 
les Amis du premier ordre comme 
vous. Le malheur eftque mon crédit 
n'eApas aflez grand ni pour eux ni pour 
noi ;car fi le pouvoir répondoit à la bon- 
ne volonté y ils pourroient compter d'ê- 
tre toûjours bien fervis. Je verrainos 
I^ibraires» & vous ferai favoir leurs ièn» 
timens fur vôtre Manufcrit dont j'ai 
déjà lû quelque chofè que je ne trou* 
ve que trop bon pour le goût prefent 
du Public qui donne fort dans la baga- 
telle. . Que faire à cela» Monfieur^il 
y a' dès modes pour les produâions de 
Tefprit , auffi bien que pour les Habits» 
•<^'eft aujourd'hui le temps des Sornet- 
tes ; peut*étre demain fera-ce celui de$ 
bonnes chofes. Qiielle bifarrie/peut- 
7 ^ H * on 
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en compter après cela fur la réputation? 
Un Auteur eft aujourd'hui 1 admiratioa 
4c tout un Peuple 5 & demaih il fera 
lobjct de leur mépris. Pour moi je 
ne compte 4|ue fur \^ré Amitié^ que 
je vous prie de me conferver com- 
me une chofe qui m'eft fort-precieufe» 
Je fuis de tout mon cœur« 




LETTRE CV. 

De remercimenU 

ê 

JE fouhaîtoîs avec impatience d*étre c|i 
état de vou^ écrire pour vous remei;^ 
cier des bo,ns offices que vous m'ave); 
lendus. Je regardois mon a£Paire comr 
me perdue > & je n'en dois le luccés 
qu'à vôtre habileté & à vos foins* 
porteur vous contera cent cinquante 
^piftoles, que je vous prie de recevoir 
ien attendant mieux; car ne croyez pas 
que je m'imagine de m'aquitter par-là 
des obligations quç)e vous a^j &foye^ 
perfuadé que je fuis avec beaucpup dis 
jFecoiinoilIance A 
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L E T T R E CVI. 

Réponji» 

JE n'ai fait pour vous que ce qu au- 
roit £dt tout lionnéte homme qui 
vous auroit connu comme je fais, & 
ifous payeriez trop cher le petit fervi- 
ce que je vous ai rendu £ j'acceptois 
les cent cinquante Piftdes que Mon- 
£eur.... m'a offert de vôtre part. 
Songez feulement à nous venir voir; 
fat de bon vin qui vous attend â( nous 
•aurons fur le tout le ragoût dont vous 
faites tant de cas. Croyez -moi toû; 
jouis. 
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LETTRE. CVII. 

m jimiy pour lui dire qu^on efi [cn^^ 
fihU à fis bontez,. 



JE veux faire pour Tamour de vous 
ce que je ue ferois pas {>our mon 
propre intérêt. Vous aimez mon avan- 
cement » c'eft aflez pour m 'obliger à 
y travailler mieux que je n'ai fait juf- 
t|u'ici« Je fuis ii fenfible aux boncez 
^ue vous ave2 pour moi, & je fuis H 
aife de vous obeïr, que je ne puis ré- 
citer à Tambition que vous voulez 
ai'infpirer, & il ne tiendra^ pas à moi 
que je ne devienne bien-tôt grand Sei- 
gneur: Mais fi j^afpire à une fi grande 
Fortune je vous prie de croire que c'eft 
moins en vûë de mon intérêt particu« 
lier» qu'en vûë de vous faire connoî* 
tre la reconnoiffance que j'ai de toutes 
vos bontez. Si jamais l'occafiôn s'en 
prefente , vous ferez convaincu que m$ 
plus grande ambition eft de vous être 
•hon à quelque chofe, & de vous té« 
{loigner combien je fuis. 

™^ ^ " LET- 
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de la Lettre dn HoUandois à fin 

;jimh fw la JFUtme. 

m 

m 

JEr vous ai» dit dans mâ dernière Let- 
ue qu'il y a toujours desfiateurs; ]c 
vous dis à prefent que les plus méchans 
Princes ont eu leurs Panegyriftes & leurs 
Pârtifans,& que les plusAuguftesCorps 
n'ont pastoûjours été exempts de cette 
dangereufe pefle que j'appelle âaterie» 
Lifez les faiftoires Anciennes vous ver* 
rez le vénérable Sénat Romain donnant 
^ Caliguta le titre de trés-bon , & Fap- 
pellant k nieilleur 4es lipronsies quoi* 
qu'il n'y en ait jamais eu de plus Cruel 
jét dé plus fanguinaire. Vous verrez 
les plus grands efprits délia Grèce oc- 
:Cupe2 à faire les Épitbakmesde Néron 
JU de fon Eunuque Sporus j & vous les 
-verrez enfin porter Timpudence à foo 
;coinble & prier les Dieux de vouloir 
.betiir cet infinie Mariage par une heu« 
jreufè lignée. Ces exemples , ileilvrai^ 
.ne regardent que les Payens , mais j'ofe 
.dire (jue les dateurs de notre Eecle ne 
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font guère plus raifbnnables. Les Chre^ 
jiens fqnt pyQfeffion d'une Religion 
♦ auffi pure que la Religion Pâyennel'é- 
toic peu» cependant on ne remarque 
point cette pureté au fujet de la flate- 
Tie» puis-que ceux-ci portent auffilôia 
que ceux-là Timpudcncç & l'efronterie. 
Cette morale eft un peu chagrine, il 
iaut vous en dédommager par la brie-* 
mtéde tM Leetre» faut à y revenir fi 
befoin eft. [e fuis» . 




LETTRE CVIIL 

jtf tt/t jimi four Im dir€ ^»*-«H fi fi^ 
un flmfir Jinfftlitr d'en cire aimé* 

JE fuis fort obligé à mes Ennemis 
voir voulu me faire acroire des cbo- 
fes qui ne font pas : II eft vrai qu'ils 
m'ont Qk paffer de fôcfaettx moment 
cependant je ne faurois me refoudre 4 
les haïrj au c&ntraipefe regardélemîl 
qu'ils m'ont voulu faire comme un fer» 
vice qu'ils m'ont rendu, puis-que cela 
« été fraufe qu e vous m 'aviez fait l'hoii« 
leur de m écrire la Lettre du monde 
' . - " " la 
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k plus obligeante» qui ^l'apprend que 
vous me continuez toûjoursrhonBeuc 
de vôtre Amitié. Ceft une ^veur^ 
jMonfieur y dont je ne faurois trop vous 
remercier : Et comme je vous eftims 
infiniment) jenepuisavoir deplusve* 
' ritable joye que d'apprendre que vous 
me faites rhonoeur de me mettre eu- 
core au rang de vos Amis. Je n'ou- 
l»iierai rien «pour mériter» la favei|r 
^ue vous {ne faites I & pour vous fai- 
re connoître que je fuis autant qu'oa 
le peut être. 




LETTRE CIX. 



Pe Confilation à Mn Pr$fejfeur en Theih 
logiey fur U mm difim Fils% 

M On defiein n'eft pas, en vous 
crivant fur la mort de Monfieur 
vôtre fils, de chercher dans la Philo- 
fopbie & dans la Théologie des raifôns 
pour vous confoler: Vous fâvez tout 
cela beaucoup mioix que moi » & puis- 
que vous le pratiquez fi bien à régar4 
■es autres^ je Ims feur que ?oik inïM 

' H ^ ' rapU. 
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l apliquez auffi à vous mêmes dàM U 
conjonâure préfente : Aiofî je nedoit 
pas me mettre en devoir de vous four- 
nir des remèdes que vous trouvez chea 
vous. Je me contenterai de vous af- 
feurer que vos difgraces me touchent 
âutant que vous même, & que je fuis 
avec beaucoup de refpeâ. 

« 

Continuation de U Lettre du HoUandoit 
, * fnr la FUtcrie. 

L£s fiateurs^ je vous le répète tt^ 
côre, font les peftes du genre hu- 
main^ mais fur tout des Princes. Ne 
connoilfez-vous point un Roi enEuro- 
pequieutÀépeut^écfeunbon Prkicefi 
ces peftes de Cours ne reuifent iniè- 
âé de leur dangereux poMbii» 6c ne 
ieuâent régalé de pluiîeurs titres dont 
^^ques-iœs ne peuvOTt s'apliquer 
qu*à la Divinité fiooncpntensd'ex« 
cttfer fes manquemens, ils ne les eu(« 
fent fanâifiez » pour ainO dire, par U 
plus lâche flatme qui fut jamais \ Ces 

inUheureiu Theologieitt appellent k 
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.înoktion de la Foi publiqueila jolie da^ 
feofe de fes droits» Pecfecute-t-oii 
des malheureux qui ne demandent qm 
la liberté de fêrvir Dieu à leur manière^ 
qu'on leur avoit accordée par tant d'£« 
dits & de déclarations i C'eA un efifei 
du zele & de la pieté du Prince : Leur 
/ait-on fouffrir des tourxxiens & des 
tortures qui font horreur à la nature 
humaine l c'eft en vue de fàuver leurs 
ames« L'adultère que prefque toutes les 
:fiation$puniflentn'eft pasieulenkentUii 
péché véniel félon ces lâches, Cafuîftes^ 
c'eft au contraire une galanterie digne 
d'un grand Prince. £Luine-ton de mi* 
ferables fujets qu'on traite cortroe dés 
£fcla¥es^ Ce n'eû que pour maintenir 
leur repos & leur tranquillité : £t félon 
les mêmes gens la grandeur d'unPrin« 
ce ne conflue que dans la mifere defes 
Sujets. Déclarewt-on une guerre in« 
jufte.qui accableJes Peuples & lesafFa* 
me ? cela fe fait tantôt pouf défendre ' 
fes légitimes droits ) tantôt pour main«' 
tenir la Religion Catholique , & quel* 
4|uefois auffi pour immortalîiêrfa gloi^ 
re. Les chofes ont bien changé de 
ce» he$ifrifça fidesl ViHisavez bieft 

4aiiosi de aVperer du foulagemem à vos 
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«ûferes qiie par une grande cevolutioii, 
rVôtre premier PreUdeocavoit raifon de 

r . Si dans le fort de La rHmeur , 
'j. îisas p00wm un jour faire dire 
* " . Cetqu^on chantait au bon vieux tems^ 
' ywê le Roi notre hon Sire^ 
Et Noffêigneurs du ParUmcui.. , 

â^ourcccoup9 MoDfieur> j'aipaiTéles 
' Jbornes que je m'étois prefcrites : la ma- 
il^ m'a entrainé : Je vous en fais re- 
])arâtion ^ & fuis. 

2 LETTRE ex 

AmMt à fa Mahrejfe fur l^abfeu^ 
te^ (!r f^Y fes effets. 

SI vous êtes bien perfuadee que 
vous aime vous ne devez pas dou« 
•ter que je ne fu porte vôtreabfenceavèc 
«une efpece de {atisfaâion* L'abfence 
^ait en moi un effet d'autant plus iu> 

*f^v^t qu'elle ne godait rien de pareil 

dans 
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«biBS le refte- dn monde » élk tedeubte 

0 

ma cenorelk au Ika de ladunioueiw 
i^tts tout qult vdos pkàra , 



.4 

• » 



Comme dans m A^ir oit vous vojexif^ 

Qui dijfparoit en reculant ; 
. Ceji Emblème dp un cœur mcMjféO^ 

& volage 9 
' ' Si objet Sfpéoroit^ amour en fait ài^ 
' tant. 

f e ne prendrai jamais ceb pour moiji 
& ce portrait n'a affeurément rien qui 
me reiTemble; au contraire l'éloigné- 
ment me reprefente les perfouoes fort- 
aimables » & jeiuis toûjours content 
de celles que je ne voispaS)&: lors- que je 
m'imagine que je vous vois (ènfible de 
ayant pour moi mille petites bontés?; 
je fuis plus content de cette idée ) tou« 
te chimérique qu'elle eû^. que je neTat 
jamais été de vous mêmes. Quand je 
vous vois, je fens mes rigueurs^ maïs 
lors- que je-ne vous vois point je les 
fmbtie; &: mon imaginatk» t^im 
coaiervé plus aucune trace. Je isk 
l»en que vous tt\>Dblierex rira pour 
redr^fler cette imagination hébétée^ 
Mais ^oi qu'il en arrive, ] aurai toil^ 



^1?4 SecrStaïri 
:îo^ eu en dépit dp vous uo ftîà 
jde bon. tems: Comme il eft natu- 
rel de cliei'cher à iè rvndre heureux ^ je 
n'oublie rien pour m empêcher de le» 

j22'iyif ^âii (C^fence fait grOÊHthiin! 

* 

a dit un de nos Poètes. Il me femble 
^que je refpire depuis que je fuis ici &C 
que je fuis plus qu'auparavant. 




LETTRE CXI. 

ë 

Réfonfe. 



P Uis-que vous vous trouvez fi bien 
de i'abfence, il ne tient qui voiis 
4l*en faire durer le tems. Je vous pro- 
mets de ne m*y pas oppofer puis-quSl 
yous en revient de la fatisfaâion y & 
que vous m'en aimez davantage. Và« 
tre Amour eft bien Singulier 4edeve« 
jnir plus violent à la faveur de llahfence: 
x'eft un privilège qui n*eft>)ecroi, que 
pour vous feuL Les autres Amans fe 

-plaignent <le LWeace comme d'ua 

* com 
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fofitretems qui trouble leur repos^ éc 

vous vous en félicitez comme d'un 
bien qui met vôtre erpric & vôtre im*^ 
gimtion eo meilleure ailiete* Le fecret 
en eft bon & rare. 

Les Amans aguerris favent plus ii^uti 

Souvent avec fuccés Us ufent de j£# 
nejfe^ 

Et ne doivent ^u'à léser adreffe 
Des biens qn^ils ne pourroient obtenk^ 
de L'JimQSirm 

Nous verrons fi vous foûriendrez h 
Gageure. Je ne me fens pas jufqu'ici 
la nicHndre demarigéaiiou de vous voir: 
au contraire il me femble auffi que je 
commence à refpirer depuis vôtre dé-> 
part ; mais il ae me femble pas <|ue \t 
j(pis plus qu'autrefois* 



> 

LËT4 

■ 
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L E T T R E CXII. 

^utrc À la mêmim Sur U même fnjtt. 

L'ablence ne m*a fait encore aucun 
mal non plus qu'à vous ; car je 
puis vous dire que fi vous vous faites 
quelque plaifir de ma fidélité > rabfen- 
ce n'en diminoera rien ; je ne vous 
ferai que plus fidelle, foyez en bien 
perfuadée. Lors- que je vous en- 
vifage dégagée de /vos deifauts» je 
vous trouve la perfonne du monde la 
;f»lus^^mable; nouas il n'en eft pas tout 
\ fait de même lors-que je vousconfi* 
^ere avec toutes vos rigueurs. Jeveiiz 
t^tre de bonne foi > & vous |dire que d 
)e vous aime 9 c'eft parce que je ne trou- 
ve rien de plus aimable que vous. Je 
fuis pcrfuadé que fi vous avez moms 
detendreife que bien d'autres» vous 
avez auflî plus d'efprit & plus de beau- 
té» & c'eit ce qui m'a déterminé à 
vous aimer; ainfi vous jugez bien que 
s'il (ê rencontroit quelque perfonne qui 
<^t joindre à un peu de tendrelTe les 
avantages de l'écrit & de la beauté que 

vous 
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vous avez fur les autres, vous ne 
&iriez pas bien de coixi{>ter fur mon 
Amour; car enfin vous vous trom- 
pez » fi vous croyez que refpric & la 
beauté fans undreiTe lu&knt pour it 
. faire aimer. 

ê 

Ccfi par la feule Expérience j 
Qs£pn juge du plaifir aimer 

De cent miUe fUiJtrs w 4 lé jouif-^ 

- ; Jance 

On efi toujours heureux % en ejt toi^ 
jours charmée 

m 

'Toûjours de vos nouvelles ^ je vous 
en fuplie : Cependant foyez perfuadé* 
jquejcftiis. 

wwwmwwwwwwwwmmww 

m 

* 

VOusétesufi étrangehommeavec 
vôtre abfente: [e commence à 
m^appercevoir qu'elle fait fur mon 
fiprk le inàne effiu; que fur Je, yo* 
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tre» Oq ne connoic jamais mieux le 
prix des chofes qa*aprés qu'on* les a 
perdues. Il me femble que depuis que 
je ne vous vois plus, j'ai pour vous des 
lentimçns de teodrefTe que je n'ai pas 
toujours eu, [e me fais un plaifir de 
parler coûjours de vous, maisc'eftua 
plaifîr que j'achète un peu trop cher. 

Si î Amom a de U fuijfance^ 
Uiatirê de notre cœur 
Et fi nous le puons au point de fa naijm 
fimcey 

Il détruit mtre indifférence 
Et tôt ou tard il ejl notre vai9^ 
^êeur% 

Je ne fuis pas la feule qui de la iimpic 
tmicié ait paile à Tamoun Ce font des 
petits méhagemens dont on n'eft pas 
longriems le maître. 

Ou rechine d^ abord y tir ftM en shui^ 

manife^ 

Onfaitledelîfotf 4e DomUet & le 

fin; 

On wutÉtatord^ue tamiiUjuJîfi; 
Aiais P amour s en mêle k U fin. 

• 

'Ia chàot d'un R.offîgaol^ ■ le gazouit 

lement 



Digitized by Google 



BBS A M A N S» iSjT 

iement d'ui3 ruifTeau^ tout enfîn mepar^ 
lé dé vous , Se me fait faiivenir que 
)e vous aime. Je dis fouveot idns pea-^ 
fer à ce- que je fais , ^uand vous revcr^ 
rm-je^ Cleandre^ Yousfavez ce que 
cela veut dire : Il ne dépendra que de 
vous d*en profiter. Je vous aime» en 
faut-il davantage , & n etes-vous pas 
un cruel homme de m'arracher ua 
avœu que je ne fais pas fans peine/ Nq 
fufËrok-ii pas que}e vousdiile iimple«» 
ment comme à Tordinaire que je fuis* 




L E T T ]^ E CXIV. 

De Confolation dam Veuve a une autrê 
. Veuve fur la mm de fon fils aine. 

VOus ave:& perdu un fils qui vous 
aimoit par devoir & par recon^ 
noiflance, & qui fe faifoit confiderer 
par fon mérite & par fon favoir« Cela 
nous apprend que nous ne devons pas 
fervir Dieu en vûë de joiiir des proA 
peritez de la Terre, mais en vûë des 
biens celeftes , qui font Jes (euls que 
Pie^u UQUS promet dans fon Evangile^ 

r • ^ • cci« 
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Celui que vous pleure2 jouit iàns dou- 
te de ces biens précieux pin$-qii*il eft 
Hiort d'une manière tout à fait Ciir^! 
tienne. Confolez-vous donc, ma très-* 
chère Amie : Résignez- vous en la vo^ 
lonté de Dieu : c'efl lemoyen d'attirer 
fesbenediâionsfurles £nhins qui vous 
relient. Dieu veut que nous fencions 
fts ch^imens y mais il rte véut pâs que 
nos regrets aillent trop loin 9 & il re- 
garde une douleur exceffivecommeune 
défiance de fa Providence Se de fa bon* 
té. J'ai été dans l'afliction comme vous, 
& après bien des regrets fur la perte de 
mon cher mari. Dieu m*a fait la grâce ' 
de tourner ma douleur du bon côté» 
& de goûter une tranquilitéquejen'a« 
vois jamais goûtée. Il nous ôte fou* 
vent les biens de la terre pour nousfaî* 
re mieux penfer à ceux du Ciel. Vous 
avez plus de vertu que moi » &:parcon- 
fequent j'efpere que ces reflexions fe* . 
font fur vous rimpreûion qu'elles doi- 
vent. Ce font les fouhaits de celle qui 
voufi sume comme elle mêiDCj 8e qui 
«ft avec iincerité^ 

« 
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LETTRE €XV. 

Ji nn Ami e^ul voyais pMr C affenret 
qum fe foHvient de Im, 

I L eft bien difficile de vous oublier 
lors-qu on vous connoit une fois. 
Qgoi-que la Mer nous fepare^ je ne laif* 
fe pas d'être avec vous, puis-que j'y 
foDge cotitinueliement. La premieiae 
fois que j'eus l'honneur de vous voir> 
j'aimai vôtre Compagnie; & comme 
j'ai eu depuis occaiion de connoicre cç 
que vous valez, je ne puis fans beaUAi 
coup foufFrir me paffer de vôtre focieté. 
Tous les momens que vous paflez ail- 
leurs font autant de plaidrs que je perds t 
& je regarde ceux quiontlavantagede 
jouir en Angleterre de vôtre converfa« 
tion, comme des gens qui s*enrichif- 
fent à mes dépens. Maisilneferoitpas 
jufte de s'afliger de ce qui fait vôtre 
plaifir: jemeconfoledoncdans Tefpe* 
rance que vous me conferverez malgré 
Fabfence la part que vous m*avez don- 
née dans vôtre Amitié 9 qui me fera 
toujours fort-précieufe. Je fuis. 
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LETTRE CXVL 

'J^mu Amante k fin Jttmmt^ qtU h$ 
i'awit pas conme e» A^ajquc» 

JE fuis bien aife d'avoir occaiîon de 
vous djre à brûle- pourpoint que vous 
n'êtes guère Galant , s'il eft vrai cora« 
ine on me Ta dit qu'une Dame Maf* 
t{uée qui paroiCToit valoir quelque cho- 
vous dit hier au foir en paniculier 
cent chofes obligeantes , auxquelles 
Vous repondites avec tant de frOideur, 
& fi peu de prefence d'efprit, qu'elle 
futobligéede vous quitter fort mal-fa- 
tisfaite de vôtre mérite. Elle avoit fait 
tout autre jugement de vous, & 
vous croyoit capable de mieux profiter 
de roccafion* 

Serezj^VùHs toujours un Oifon, * 

Songezé k vohs , notre Ami Blaijif 
C*eft être doublement Niaiif: , 
De perdre ainfi L'occafion. 

Je vous confeille après cet te belle avan- 
turc de me venir vanter vos proueflTes* 
' Adieu vous meritei d être puni exem* 

j^lairemeat* Je fuis. L£T. 

* - ' 
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LETTRE CXVII. 

Vôti'eLettrené m'a pas appris la piecQ 
que vousmefites hier au foir.Per- 
inettez»moi de vousdire que vous vous 
êtes donné une peine inutile de vous tra- 
veftir pour voùs rendre ntiéconnoiflà-* 
ble. Les douceurs que vom me dites , & 
les duretez que vous m'a vez FatteiTuyer 
depuis que j'ai l'honneur de vous fervir 
étoient afTez capables de vous faire mé* 
connoitre fans le fecours de vôtre maf* 
que. Qui vous auroit crû capable de 
palTer aiufidu blaucau noir^& le moyen 
de s'imaginer que vous fufficz jamais 
d'humeuràmeladonnerfi belle Je fuis 
perfuad^ que vôtre efprit & vôtre vi* 
fage font également déguifez. Vous 
devez me tenir compte de ma fidelitét 
puis-que j'ai eu la conftance denevou« 
loir pas répondre à la tendrefle d'une 
perfonne que j'ai regardée comme TU* 
furpatrice de vos droits , & par confe- 

âuent vous devez m'aimeravec autant 
e paii^on que je fuis. 

X LET* 
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LETTRE CXVIIL 



I>*un Pcre à fon fils dont les affaires /- 
tmni detmmes méUiVAifes par les Bm^ 
qiécr ornes quon Im avon faites. 

M On cher enfant. J*ai unedou* 
ble douleur du mauvais état de 
vosafFaireSy premiercoMflt parce que 
je fuis vôtre Pere>& en fécond lieu parce 
que vous me devez quelque choie t que 
vôtre difgrace vous met hors d'écat de 
me payen II faut louer Dieu de tou* 
tes chofes : Ne vous affligez pas pour 
ce qui me regarde : J'efpere que Dieu 
me fera la grâce d avoir du pain pour 
vous & pour moi» Te vous attens au 
plutôt, & ^ • 
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L E T T H Ë CXIX. 

De Co^fiil à tu Ami parhit fcrpii 
tmlicmcHt de 4*effrif. 

L'Amitié que j!ai pour vous m'obli- 
ge à vous avertir d'une chofe qui 
vous fait tort dans le monde ) c'ed 
qu'on ne vous voit parler d'autre cho* 
fe que de l'efprit. Je lai bien que vous 
en avez beaucoup; mais il feroit bon 
que vous ne vous piqualfiez pas d'en 
9Voir tant. On prend plaiHr à voir bien 
faire les chofes , mais on veut en même 
tempsqu'elles fe faflent fans oftentation» 
Lors -qu'on voit un homme qui parle 
inceffamment d'une chofe où il excel- 
le > on foupçonne d'abord qu'il cher-i' 
che à.fe faire louer; c% çipx n'eft 
du tout point modefte. D'ail* 
lears une immodeilie de cette nature 
donne lieu à des préjugez defavan- 
tageux; car plus on eft parfait en une 

chofe» plus on yeft accoûtumét plus 
on la regarde avec indiflFerence , & 

comme une chofe commune que cha^ 

" I a cun 
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;^cun peut faire aifément* Jeparierois par 
exempk que le Roi Guillaume palTe 
plufieurs mois entiers fans parlet 
de la guerre. Il cft certain que 
les plus braves ne parlent de la valeur 
que-rarement» non plus qué les plus 
fa vans, des fciences: £t iî vousy pren» 
nez garde vous verrez que les plus bel- 
les femmes ne feront jamais tomber la 
Converfation fur la beauté^ J*ai crû 
devoir vous dire mon fentiment fur 
une chofe qui me femble capitale , & 
fi je ne Tavois pas fait» vous auriez eu 
raifon de me blâmer de n'avoir pas rem» 
pli les devoirs de Tamitié. J*efpereque 
vous ferez juftice à mes bonnes inten«« 
tîon , puis- que je fuis autant qu'on peut 
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D^me Amante afin Amant pour le 
follicitcr de reprendre fin cœnr. 

VOus êtes éternellement fur les 
plaintes 5 & je commence à m'en 
U0er« Vos Lettres & vos conver(a<% 

^ tiens 
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tionsfont également lugubres. Vous 
4vez que ce n'eft pas là le moyen dej^ 
me plaire> car je vous ai dit plus d'a« 
'ne rois que les doleantes perpétuelles 
ne m accommodoient pas» Cet avis 
charitable n'a fait aucun changement 
en vous. Faites donc le dolent tout 
feul je vous en conjure, & fipourme 
délivrer de vos lamentations il ne s'agît 
que de vous rendre vôtre cœur que 
vous dites m 'avoir donnée levons le 
rends fans regret, & je vous, déclare 
qu'un Cffur) auffi gai que le mien ne 
iauroit bien s'accommoder d'un coeur 
-auffi langoureux que le vôtre: Etafia 
que vous n'en prétendiez caufed'ignoit 
l^nce je ^igne^ 

Do&IlilBNBt 

LETTRE CXXI. 

IL y a je ne fai combien de temps què 
vous tenez mon coeur dans les fers » 
& vous me le renvoyez aujourd'hui 
tout eftropié & tout malotru qu'il efl:« 
" I } Me 
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£elie recompenfe pour vous avoir û 
dbien &xvk £ Vous devriez hka aa 
-moins en me le rendant fi honnête- 
aient me dire ce que vous voulez que 
j'en fàile; car entin il eft ii difgracié 
^ixe )^ ne croi pas, grâces à vôtre hu« 
fiianité^ que perfonne voulut le rece* 
voir* 11 vous eut été plus honnête & 
fhÂS glorieux de me le readre avant 
que de l'avoir ainfi défiguré. En ce 
cas 9 Mademoîéclley il n'eut {Kisbalaiicé 
À prendre Ton parti » & j'ofe dire même 
'il eut été reçû avec )oye« Ii^te! 



«cauie : Vous avez £àit le mal , ôc vous 
voulez que j'en porte la peine. Je vous 
déclare donc que jé ne veux pas le re- 
prendre, & çj^e quelque dolent qu'il 
puifle être» vous êtes obligée de fouffirir 
fes doléances f ou de fâireceiTerlacaufe 
iqui tes produit. Il ne tient qu'à vous de 
le rendre gai : Je vous en ai djt & re* 
dit te^ moyens; vous'^n'âvez qti'à les 
mettre en ufage^&puis plus delamen« 
tations. Je fuis & ferai malgré vôtre 
tîniultice*. • 
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Pe Confolation Pere k fin Fils fit 
; ' If m»rt de fa Fmm€, 

V'ôtre affliâioti çft du noitibrâ de 
celies^ q u'on ne fauroic condam- 
ner 6ns injuiftice ; tnus quelque jufte 
qu'elle foit, vous pouvez la poster irop 
loin, & c'cft ce que j'y trouve de con- 
damnable* J'apprens avec douleur 
<iui ni Icsçonfeilscle vos Amis ni vôtre 
propre raifon oe vous fervent de rien , 
que vous êtes dans unctat dedefefpoir. 
Conterez que vous ne fçaurieK anti- 
ciper vôtre mort faasanticiper Umiea? 
jse ; Songez à ce que vous devez à un 
Pere qui ne peut s'empêcher de vous^ 
blâmer de ce que vous témoignez des 
Centimens tout coutraire^à ceuxd»vô- 
ft-e Epoure , & de ce que l'Epoux d'une 
femme qui « quitté le monde v avec 
tant de refignation & tant de çonftan- 
tt, fait paroiare dans fa difgrace iîpett 
de fermeté & de courage. Revenes- 

dcnc à YQtts mêmes , & coniiderez q»e 

I4 puis- 
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puis- que malgré vos foiblefles , mon 
coeur cft toujours le mêm^ pour vous « 
6 Vous ne modérez vôtre afiîidion la 
perte de vôtre Epoufe fera bien>tôt 
luivie de celle de vôtre Pere. Je fuis. 
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j4 UK jimi pour ^ empêcher £ époufir un$ 
Femme mh§ ^ foHveréàmmtnt Uk^ 

w 

J£ fuis tenté de croire que la tête vous 
a tourné, lors- que |e vous vois re^ 
felu à époufer la perfonne dont vous 
me parlez dans celle que vous m'àveï 
iàit rhonneur de m'écrira. Vous, 
n'êtes pas riche, dites vous , & elle Teft. 
Vous laiflèz- vous li fort éblouir au bien, 
& ne confiderez-vous pas que fi Ton 
baknçoic font bien avec fa laideur, & 
qu'on deduifit cent piftoles pour chu 
que ride ou autre difibrmité, elltferoit 
plus pauvre que vous*^ Dans les fen- 
timens où j*ai ouï dire qu*elle efl de 
prendre un Mari qui aime non (èule« 
suent Ton bien^ mais auûifa perfonne, 

* JjC 
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|e fuis furpris que vous ayez pu lui per^ 
Ibader que vous n'en voulez qu'à Tes 
|>eaux yeux. Croit-elle que foo me* 
rire vaille dix mille livres de rente, ou 
s'imagine-t-elle qu on ne doit regarder 
cette fomme que comme raflortiment 
de fes autres pèrfeâious^ Je vont 
trouve bieaJbardid'aller conter des dour 
ceurs à cette Femme 9 & de vousépui* 
fer en proteftations. J'eufle été plus 
xlroit & plus finccre que vous. Je lui 
euûe dit de bonne foi que je n'en vou« 
lois qu'à fon bien, & que fi elle vou* 
ioit me le donner j^'en auroîs toute la 
reconnoiïïance poffible : Et fi eHe eft 
raifonnable elle fe feroit mieux accom« 
modée d'une manière d'agir fi franche 
<& fi genereufe, quedekComediequc 
vous avez jouée. Quand on eftcapa»- 
ble de faire un tel perfbnnage avec une 
Femme, je ne iài li Ton n'en feroit pas 
une auflî vilaine avec un Ami. J'attens 

^conclufioa duKoman» &îefuiSf 
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Jtmjàni four Im témoègnÊf qifonfai^ 

€é$ fin JixikiL 

J£ fuu naUircUement pai^€itxàécii«> 
re à ceux mêmes qui me font cet 
honneur 9 & je pretens que vous de- 
vez me tenir quelque compte de ce 
que jenerae laile pas de vcms écrire quoi» 
que vous Ibyez le plus grand meni^er 
de Lettres que feccMfmoifle. Il faut que 
îe vous aime bien pour forcer ainfi mon 
naturel, & pour vous écrire malgré 
ma pareiTe & vôtre fiknce. Je vous 
aime en effet, & )e fais tant de cas 
de vôtre amitié, qu'encore que je fois 
Ibrt- délicat fur ce chapitre^ & que 
j'oublie fortaifément ceux qui veu«> 
lent bien m'oublîer» \t ne laiiFe pas 
de fentir que )'ai pour vous quelque 
chofe que je n'ai pas pour tout le mon- 
de, C'eft à dire en un mot que quand 
vous vous étudieriez à me bannir de - 
vôtre fouvenir je n'aurois pas afre2;^dc 

fierté pour foutenir la gageure fur ce 
^ \ ^ i \ * pie^ 
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pîed-Ià, &jecroique je vousaiiiierois 
encore malgré vous.Jugez de mon cœur 
par le petit portrait que je vousenfai«; 
ibyez un peu plus txà&, à me faire fa* 
voir comment vous vous portez, & ne 
doutez pas que )e ae fais en dépit de 
vos irrégularités. 
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^ un Ami , auquel on reproche 4^ avoir 
• trâp attendu à neus apprêndre quil 
foHvient toujours de nous. 

S'il efl vrai que vous ne m'ayez pas 
oublié, il mefemblequevousvous 
prenez un peu trop tard à me k Êiire 
fâvoir. Eft-ce que vous avez voulu 
ne furprendre » ou que vous avez vou« 
lu me dérober la connoiflance de mon 
bonheur? ou bien eft-ce que ce bon* 
I^eur étant fort au defTus de ce que je de-% 
vois raifonnablement .efperer » vou5|^ 
avez jugé à propos de prendre du tems 
pour me dire en termes choifis que vous 
vous fouvenez encore de moi i c'eft 
toujours ^u€l(][ue chofe n^ayant que 
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des paroles à me donner d'en choifirdê 
riches & de magnifiques; Bkn de» 
gens s'en accommoderoient, & il eflr 
fâcheux qu^ll] homme qui écrit au{& 
délicatement que vous^ ait affaire à une 
perfonne à laquelle H n'eft pas aifé de^ 
déguifer la vérité. Je fuis trop iîmple 
pour me laifTer tromper par ud hon« 
ijéte homme» & â vous voulez y reu£i 
fir à l'avenir, je vous confeiUe de le 
faire avec moins d'art. Vôtre belle 
Lettre eft une marque de la dèlicatefle 
de vôtre efprit, & nullement de vôtre 
amitié. Tour ce que vous me dites^ 
d'obligeant fe réduit i me faire croire 
que vous avez penfe en moi* J« n^tti 
faurpis croire plus long-tems fans faire 
tort à la bonne opinion^que je dokavoiii 
.ë*une perfonne qui a des occupations 
fi glorieufes & ii importantes» f e fe» 
raifort content fans prétendre à Thon-» 
aeur de vôtre amitiét fî vous vouIe9 
conferver celle que je vous ai voiiéet. 
Tout celan'empêchepasquejenevou» 
eftime beaucoup ». & que je ne fois di^ 
jtautmoacœuv». 
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I>e CoftfiUtio» 0 me Feuve de 4f$t»lit^ 
fur la mort de [on Ep/iHx qm tui 
i Id B*tatUe de Lttnden*, 



Dieu vousâ privé de vôtre Illuftré 
EpouX) qui vknt d'expirer dans, 
le Ik d'hoaneur, & dont la raortaéfié 
auflî giorieufe que la vie« Vous fàvea^ 
Madame , que la mort eft le chemin de 
toute Terre ornais, vous avez encoreune 
autre raifon qui doit beaucoup contri- 
buer à vôtre coofolation 9 c'eilr que 
vôtre généreux Epoux a fini glorieu-^ 
fèment fa carrière pour le fervice de \^ 
patrie» & pour le maintien de la liberté 
de rEurope. Comme vous Paimiez 
paffionnémeo 1 9 vous de ve2 aimer auffi 
Jes beaux fruits de vôtre Mariage, |f 
veux dtiie vos chers Enfans^ àreduca^ 
lion defquels vôtre vie eft abfolumeat 
jieceffaire. Ain&^ JMadame , modere2( 
yôtre douleur, fervez vous utilement 
des grandes connoifTances que vous 

»mp âc oTatare» pas à y ÔQre f anàUe 
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perte fur perte. Je prie Dieu de tout 
non cœur qu'il lui plaîfe de fM^opor* 
fionner fes grâces à vos befoins | & 
vous donner toutes les confolationsqui 
vou$ font néceilâires* Faites moi la 
juftice d*étre perfuadée que je prens 
^ vôtre malheur toute la part que je 
4ois y prendre , & toute celle qu'un 
généreux Ami prendra toujours à votre 
bonne ou mauvaife Fortune. Je fuis 
ifrèc beaucoup de rêfpeâ* 

LETTRE CXXVIIL 

«ftf MH ^mi pmt lui Mrt ee ^hm ptnfi 

< dm DemQijiUe ffêU cji Jkr le point 

TBfuis fenfible \ la confiance que 
I vous avez^en moi ^ vousfai.boo 
gré de chercher les moyens de connoi« 
tre les perfoones avant que de les ai*» 
nen Vous ne pouviez vous adrefïer 
è perfbane qui vous parlât plus (inceref 
ment) ni qui connut peut-être mieux 
la perfomie dont il s^agit» Vous a'â^ 
irezpAS tout k tort de la trouver ai» 
% / ' mable: 
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mable: £Uc Teft peut-être autant que 
Femme du monde: Au lefte 4^aéc4 
|âmée de a aiméiTes premières Amours 
ont épuifé (a tendre/ïe, & je puis vous 
dire qu'elle n'a plus de véritable pa(^ 
fion. Tout fe réduit chez elle à la Ga- 
lanterie qu'elle moiage d'autant plus 
adroitement, que paroiflànt en elle 
•vec beaucoup de naturel, oa prend 
fort-aifément la facilité de Ton efpric 
pour une naïveté de fentimens. £!!« 
n'afFeâe point cet air prude qu'on voit 
à d'autres ; Mais elle fait ménager avec 

adreileunefauflenegligence..£lien'enr 
treprendra jamais d'enlever uq Galant 
enfeignées déployées, fi j'ofeainfi dir^ 
elle fait l'attirer par finelfe, & le con» 
lèrver auffi habilenieat qu'elle a feul'a» 
quérir. Enfin elle efi: femme à fe 
plaindre fi vous ne lui donne2 pas cous 
vos foin s ; car comme elle vous dit iâns 
façon qu'elle eft tout à vous, ellepre» 
tend aufiî que vous ibyez tout à elké' 
Voilà naïvement ce que j'en fai. Je ne 
charge point». £c fe vous laifiè tirer iêi 
confequençes que vous jugere» à prov 
fos, Jefu% 
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. LETTRE CXXiX, 

* 

« 

Méptmfi. 

SI tout le monde étoit de vSrre ca« 
raôere^ il ne ferait pas diâcilç 
vide choifir des Amis, & Ton s'épar^ 
gneroic bien de la^ peine & bien du cha^ 
^grin ; car comme il n*y a rien qui contri«* 
biie plus à la douceur de la vie que 
r Amitié, il n'y a rien auflî qui en trou? 
ble plus le reposqueles Amis lors*qu'oii 
.a le malheur de les mal choinr. Vou$ 
Avez toutes les qualitez qui font un 
véritable ami^ & quand je n'en.aurois 
pas autant de preuves que j'en ai depuis 
iong^tems, la manière lage & defintei- 
f elTée dont vous me parlez de la per- 
/onneTur laquelle je ¥ous ai confulté 
feroit capable de me convaincre que 
tVous êtes le plus fage & le plus 
4efte ami du monde. Je profite^ 
irai de vos avis, & je fens les confia 
quences que j'en dois tirer. J'avoîs 
beaucoup de penchant à aimer cette 
Pmoiielle; les manières m'avoient 
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touché 5 & je fuis bien heureuxd'avohr 
.çonfervéce fang froid » qui me œec 
encore en état de me (ervir de ma rai« 
ion. Je ne fai pourquoi les Poètes de 
les Peintres fe font avifez d*appeller 
l'Amour aveugle. J'aimerois mieux 
dire que l'Amour eft une paffion dont 
le cœur fait fou vent un fort- mauvais 
ufage. C'eft le cœur qui eft aveugle 5 
& le feul coupable de nos bévues.. Je 
vous fuis infiniment obligé de vôtre 
fincerité, & je demeure avec une par« 
faite reconnoilFance.. 
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J)*HW Dam0 à p^n Amante ^^^fi 
gnoit perpétuellement y qui avoi$ 
du pciUihant à. la jaloufic^ 

VOs intérêts me font trop ppéckuili 
pour vous abandonner à vôtre 
propre conduite 9 & poiir ne pas vous 
avertir que les plâinte5continuellesx|ue 
vous faites , & les difpofitions que; 
vous avez à la jalouiie commeni:ent à 
jne donner quelque dçgout. Vous ne 

devc9 
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ëevez pas douter que vous ne foyes^ 
aimé Se même qtte vous ne le foyez* 
tendrement. Sur quoy fondé êtes- 
TOUS donc toûjours dans 1^ plaintes? 
dl-ce par delicatefle l on peut être de* 
ticat^ maisii ne faut pas être chicaneur. 
I^s plaintes qui (ont fondées iurkde^ 
licatefle ont des agremens > mais les 
•ufresoe fontqu*raiiuyar« Vous feriez 
fâché de convenir de vôtre bonheur 
avec moi , & (ans les EfHthétes de cruel- 
le & d'iobumaine que vous me don nez 
gratis y je ne fai pas ce que vous feriez. 
On ne voit pas de bon œuil que vous 
foyez toûjours en garde contre les pro« 
lie&atioQS J$c USi vcoix qu'on vo\}s 
& c'eft affez faire de vous dire qu'on 
vou^àime (ans avoir le chagrin defen- 
tir que vous n'en êtes pas perfuadé. Si 
^s plaintes ne Kgardoicnt que le plus 

k mçins de T Amour qu'on a pour 
vous, elles ne feroient pas fi condam- 
nables, encore faudroit-il qu'elles fu(« 
^tent accompagnées de beaucoup de 
^loiiceur, &.degdgéedes iiirs chagrins 
Mqu'on ne peut s'empêcher d'y remar- 
^MK]^. Les plaimes en général ne font 
que découvrir le foible de celui qui les 
4k\t ; - m»s fur tout celles qui viennent 
^un principe ic jalojufie n'aboutiflenc 

* - à rien 
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à rien qu'à faire concevoir mauvaise 
opinion 4'un Amant. Le meilleur eft 
îi'aimeravec afTezde confiance pour ne 
point craindre de changemen t , ou d'ai. 
mer avec tant de modération qu'on 
puiffe voir fans inquiétude les pro- 
'gre2 d'un Rival. Si vous vous imagt. 
nez que deux perfonnes qui s'aiment 
doivent fe tourmenter perpetueUemenr, 
je vous déclare que ce n'eft pas là mon 
fendment, & que je croi tout au con^ 
traire que i'.'Vmour n'eft pas^CQmp»>- 
tible avec le repos. On ne fait pas 
^rand cas de vos inquiétudes, m coo- 
tntre oo les impute à vôtre bifârrerie 
parce-qu'eUes roûemieftt fouvent. Se 
^uoi.que l'Amour & la raifon nema»- 
<hent pas toâfoui&enfemUeyCcla n'en». 
pêche pas qu'un Amant ne doive évi- 
ter les eztrenitez. Te vous parle de 
cette manière parce-que ]e vous aime» 
.& que jeièrois fâchée d'avoir fujet de 
ne vous plus aimer. Profites des avis 
iinceres que je vous donne, &croy€« 
.^ue/efiiis. 
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J)€ Confolétkii à une Mere fur U mari 

de fon fils. 

* 

JE vouscroyoisconfolce^ cependant 
vous pleurez & vous gemiflez comme 
àrordm^îre» Vôtre aâiâion furprend 
tous vos Amis; & pour moi, Mada- 
-me; quand je fonge que vous avez 
toujours fait paroître une pieté folide 
:& confti^ce , |e ne faurois m'empécher 
<d*étre furpris que vous portiez fi loin 
^ôtre douleur* Dieu vous a voit don- 
né un fils, il a jugé à propos de le re- 
(prendre peu de tems apiés (anaiflbnce: 
Il eft dans Tage d'innocence» & il ne 
•.faut pas douter qu'il ne jouïffe de la 
«félicité éternelle. Puis* que vous Tai* 
jmez tant, vous devez. Madame, vous 
rejouïr de Ton bonheur* Il eft heu. 
reux en toutes manières, il voit Dieu 
& ne Ta pas offeAfé , il triomphe Sc 
n'a pas combatu ; il eft heureux enco- 
re oe ce que la brièveté de fa vie le 
^elivre des peines & des roif^^res qui 

fuii^ 
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fuivent ordinairement la nature humai* 
ne. Ainfi^ Madame ^ au lieu de vou% 
plaindre; vous avez fujet de vous ré-i 
jouir» puis* que récatoù il eft dans le 
Ciel eft infiniment plus excellent que 
toutes les dignitez qu'il pourroit avoir 
fur la terre« Je fuis avec beaucoup de. 

wfpca. / ; 

' 0 

m 

LETTRE CXXXII. • 
m$ jim^ [ht la /implicite Jhr ; 

Vous êtes trop éclairié pour €on«» 
fondre la fimplicité & la fottifc; 
car il y a beaucoup de diâ^renceentrç 
ces deux chofes , & Madame a 
eu raifon de vous faire cette diftmâiom 
Je fuis feur que fans lachaleur de la dif- 
pute vous n'euffiez pas fait la moindre 
difficulté là-defîus« Je fai qu on eft 
bien aife d'avoir raifon , & que cette 
démangeaifon nous porte fouvent trop 
loin; mais enfin il y a certaines veritez 
qu*oQ ne doit, jamais méconnoltre; 
|i'ea deplaife à ces beaux efprits qui 

fe 
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fe font Fait un honneur de loiier det' 
chofès qui ne font rien moins que loua^' * 
bles^ ce n'dl pas en cek que confiée 
le véritable efprit ; au contraire lors- 
qu'on a refprit jufte vâtoâjaursaiir 
butj & Ton ne prend jamais rien de 
travers*' Vous bvez cela mieux que 
inoi> venons au fait. Ua fot eft c^ 
nue femble infupportable de quelque 
manière qu'il fe produife ; car il tft opi^' 
niâtre, fâcheux, fuperbe, incommo-, 
de, envieux» înfidelle» ingrat» céré- 
monieux , decifif» avare, intereffé, 
& ne relâchant rien de ce qu'il croie 
lui être dû; il n'eft en un mot que 
pour la Fortune» & les chofes les plus 
precieufes n'ont rien pour lui de pre- 
deux; la coûtume eft fon unique gui^ 
de» & les étourdis font toujours fon 
modelle» Il y a des Nations dans le 
monde qui ne Croient pas pour rieo 
du monde ce que leurs Pères n'ont 
point fait: les coâtumes des autres 
Peuples quelque bonnes qu'elles foient 
ne KHit point de leur goût» & ils fe« 
roient fâchez d^en profiter; ils veulent 
être Macédoniens» ' & ferotent fâchez 
d'être des Alexandres. Vous iàvezce 
que je veux dire» & il n'eft pas nécef* 
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iàîre de vous l'expliqua;. A une âum 
tre fois pour la lim^^icité : cependant 
croyez taou 
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rai promis , vous faire celui des iiœples» 
& vous jugerez en fuite de la différent 
te qu!i^y a entre les uns & les autres* 
Les Amples font doux ^ accommodanS) 
dociles 9 îuftes , fideU^^ liberaox , ro* 
connoiflans» peu foupçonneux ,^ & ne 
fe defians q ue d'eux-m èoies. S'ils font 
quelque faute ils font bien aifes qu'on 
les en avertiffe, & tâchent à s'en cor* 
rmer: Us admirent les bonnes quali^ 
tes qu'ils ne po£fedenc pas I & travail- 
lent à les aquerir : Ils s'accommodent 
de tout ce qu'ils peuvent expliquer ^ 
leur avantage , & ils ne feroient pas 
fachçE que tout leitionde fut heureux. 
Sileurs connoiifances font petites ^ellç 




^ même far la fimfUcué. 




Prés vous avoir fait le portratiP 

des fbts, je dois,puis-que je vous 
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font aflez pures pour fentîr qu'il leur 
manque bien des chofesqu'ilsreçoi vent 
avec plaifir lors-qu'on veut les leur 
communiquer. Voilà » Monfieur f 
ce que j'ai crû devoir vous dire fur la 
inatieréy qui me fourniroit bien dei 
CQunderations fi j'avois loifir d'en faj« 
re : IVlais il i^ut vous iaifler quelque 
chol^ à faire y & finir en vous aileuranc « 
que je fuis de tout mon cœur* 




. LETTRE CJ^XXIV. ^ 

Uft Ami pour taJfeHrer de la reconnoif^ 
fknct qiton a de fe$ fa^veniu 



IL laut être aufli honnête &au{Ii gé«^ 
néreux que vous l'êtes pour vous 
fouvenir de moi, & pour mettre au 
nombre de vos Amis uneperfonnequi 
i)*eft plus rien dans le monde. Je n'ai 
point de grâce à efperer puis-^que j'ai 
renoncé aux devoirs de Ja focieté,ainfi 
il eft jufte de ne rien donner à celui qui 
ne rend rien ; cependant vous ne laiiTez 
pas malgré tout cela » de me faire des 
laveurs I qui m'obligent à une et^rneU 
leiecomioiirance « & à ^tre toute ma vie. 

LET. 
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jy^n Pere a une de fis far entes fier U 
mort de [on propre Fils qui ne sUioit 
fm bien gouvernée 

JE viens de recevoir une Lettre de 
r Armée qui m'apprend que mon fils 
a été tué au dernier combat :cettenou- 
velle m afflige au dernier point. Ce 
fils qui m'a donné tant de déplaifirs 
pendant fa vie 9 m'en donne encore 
après fa mort* Je m'étois flaté que la . 
raifon lui viendroit avec l'âge» & quel- 
ques Amis m'avoîent déjà mandé qu'il 
commençoit à fe reconnoître; mais 
Dieu n'a pas voulu me donner la )oye 

Jg'voir converfion, Jefui$# ^ 
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LETTRE CXXXVI. 

Reponfe. 

UN Pere cft toûjours Pcit , & il 
eft difficile d'écou£Fer les mouve» 
mens de la nature* Nous croyons 
quelquefois ne pas aimer nos Enfans» 
ou du moins nous voudrions nous le 
faire accroire lors fur tout qu'ils nous 
donnent quelque fujec de chagrin; 
mais lors-qu'ils viennent à mourir » It 
nature fe re veille » ^ il fe trouve que 
nous les aimions tout de bon. Vous 
deve2 vous confoler de la mort de ce»> 
lui que vous venez de perdre > puis- 
qu'il vous en refte encore d'autres* Je 
prie Dieu que vous en ayez plus de fa^ 
tisfaâion; cependapc je (uis« 
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LETTRE CXXXYII. 

Dt FclickéUian à un Ami qui n été 

ON eft heureux de fervir un Prin- 
ce qui connoicle vrai mérite, & 
qui le fait recompenfen II a rendu )uA 
tice au vôtre en vous avançant. Je n'ai 
encore vû perfonne qui n'approuve le 
choix qu'il a fait de vous, & je vous 
avoiie quek joye que le public en té^ 
moigne augmente de beaucoup laniien* 
ne. Puiifiez-vous jouir long-tems de 
vôtre nouvelle dignité, & que cette 
élévation face éclater vos vertus , & foit 
un degré qui vous élevé aux plus grands 
honneurs. Je ne croi pas qu'il foit 
néceflàire de vous demander la conti« 
nuation de vôtre* Amitié : Vous n'êtes 
pas de ces gens dont le cœur changé 
auffi-tôt que la Fortune, Vous n'aî« 
mez pas aifément ; nais lors qu'une fois 
vous aimez, onnefauroitmieuxaimer# 
Te fuis de tout mon cceur» 

K a LET- 
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L E T,T R E cxxxvni; 

jy une jimante à fon Amant j pour rc^ 
fpndri à Hn fiiUct tendrcm. . 

V Ous me follicitez à me ibuvenif; 
de Vous > comme fi je pouvois 
vous oublier* Vous êtes Ci bien dans 
mon coeur que je m*oublierois plûtôt 
moi^ixteme* Jjis vous trouve par tout 
où je fu», parce que je ne penfe qu'à 
vouSi Je ne vous prie pas de ne point 
m*oubIier ; mais je vous prie de me** 
nager une fanté qui m'eft ciioe 9 ai* 
fnez-moi autant i^e je vous aime» Se 
jne croyez. ^ 
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«iif i^n Ami pêur lui marquer combien en 
lui eji redevable de fon fouvemr. 
%, • • 

VOs Lettres mcfbntunplaifirfen- 
fible. Vôtre nom feul me rejouit, 
& je chéris beaucoup Thonneur que 
vous me faites de vous fouvenir toû- 
îours de moi. [e vous en remercie de 
tout mon cœur. Vos faveurs m'obli* 
§enr lenfiblement. Lors-qu'on vont 
aime on vous rend juflice; mais quand 
vous aimes c*eft une grâce que vous 
&ites« Je me fais honneur de celle que 
je reçois de vous , & je ne faurois vous 
dire combien î'ai de joye que mes de- 
iîrs foient accomplis , & que je ne fois 
haï d'une perfonnequimeparoîclaplui 
aimable du mondé, & que je ne fau« 
fois m'empêcher d'aimer, fupofémé» 
me qu'elle n'eut pour moi que de Ta^ 
verfion ouderindifFerence. Soyez per- 
fuadé de cette vérité, & faites moi U 
grâce de croire que je fuis trés-veritar 
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LETTRE CXL. 

ji $Mi Damc^ f M demandoit qu^gn lui 

écrivit. - \ - r 

9 

» * t V » • 

PUis^que vous voulez qu» vous 
écrive, je n'ai garde de m*en dé- 
fendre : Vous merorflontiez fi galanu 
ment qu'il ny a pas.ii^apparence de 
vous refufer; cépendatic il femble que 
la même raifon qui m*a obligé de vous 
promettre » devroit m*obliger à ne vous 
pas tenir parole; parcevque jeconnoîs 
par-là que vous êtes fi délicate en ma* 
tiere d'agremens , qu'il faut qu'une 
chofe » pour mériter vôtre approbation» 
foit a^un prix exceneat» Auffi 
^adame^ fi. je vous écris c'eft bien 
moins pour vous plaire* que pour ne 
pas vous defobeïr* Je vous avoiie 
tjue les fages n'écrivent aujourd'hui que 
le moins qu'ils peuvent » parce-que la 
plû-part des gens ont le gaût&refprtt 
. . — gâté: 
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gâté: Outre qu'il y entre je ne faî 
quelle malignité ou envie qui fait 
prendre de travers ce qu'on dit de 
plus fenfé. D'ailleurs on traite les 
Auteurs avec beaucoup d'injuftice» On 
ne leur tient nul compte de pluOeurs 
bons endroits, & on relevé lâns mîfé« 
licorde la moindre bevûë qu'ils fontji 
de forte qu'un endroit foible eft capa- 
ble de déaier tout ce qu'il peut 
avoir fait de bon en fa vie* C'eft une 
chofe étrange que les de£Fauts de l'et 
prit & du cceur de h plûpart du mon- 
de. Il faut regarder ce defordre dé 
fang froid». & s'empêcher d'y tomber^p 
le fuis. 



0W^%0W^\ rlWV ^•O» rlWrIk çHIIX rWr% w^ns\w^^\ 
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LETTRE CXLI. 

JE (butîens quenrous devriez être eti 
ville» & qu'il eft fâcheux que vous 
n'y foyez pas. On réplique qu'oA 
çroit que vous y êtes. Je fuis per« 
fuadé qu'il n'y a rien de plus doux que 
de pouvoir croire qu'on eft avec dç» 

K 4 pcr^ 
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f^erfMines dont on amie la Converâ^ 
non. Pour moi je ne fuis pas fait de 
cette manière, & je ne faurois mima- 
gin er que vous foyez en ville,. & que 

Madame foit à la Campagne. De 

vos Lettres îe vous en fupUe pour me 
confoler fur ce fu;et. Je fuis de tout 
non cœur. 




LETTRE CXUL 



2>M Pire y-^* k une Beik HHgWHom 
fur [on changement de Religion , ^ 
fur fin Méfriage. 

» 

LA nouveDe de vôtre changemeoe 
de Religion m'a donné une joye 
que^jè ne faurois vous exprimer; car 
quel chagrin pour moi de croire que 
vôtre ame en fe feparant de vôtre corps 
devdt s'en aller dans un lieu auffi vi- 
lain & aufli defàgreable , que celui 
qu'elle occupe à prefent eft^Feable& 
charmant /Je fuis fcur que le Troupeau 
dont vous vous étiez détournée vous 
recevra à bras ouverts* Mais » Mada« 
mei vous avei encore une autre er« 

7^' ' reur 
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Ttnr dont vous devez ^aire abjuration» 
qui eft de renoncer à vôtre indiâêre»* 
ce afin que vous foyez toute renou». 
vellée, & qu'on puiiTe dire à juAe tH 
tre que vous êtes nouvelle Catholique» 
«ouveile mariée , que vous avez un« 
.Âsuvelle Doârine , & de nouveaux 
fentimens. Peut- on vous convaincre 
de vos erreurs plus agréablement qu'en 
vous* mariant ? ha ! Madanre , quéc'eft 
une forte raifon ^ & bien capable d'é* 
clairer le cœur & l'cfprit î Monfienc 
M* eft plus favant que moi, & après qu'il 
vous aura inftruite, vous pourrez vous 
d'afiaire par tout. Il a d^a fait < 
jin grand coup de vous convertir ; 9 
jTert fi Religion & fes intérêts» il s'ad* 
îeure mille plaifirs» fans compter que 
<tes plaifirs lêront en l'autre mondç 
quelque chofe de méritoire pour lui, 
éc qu'il fera recompenfé d'avoir fini fes 
leurs avec la plus plie perfonae da 
Royaume. Nous ne vous regardons, 
Ma^me , que par rapport à l'ame » 
mais Mon Heur M.... ne croit pas que 
l'ame feule face la perfoiine^&r{«rcoi»ii 
ièquent il ne vous regarde pas comm^ç 
bous; & à la vérité il ne vous aimetoit 
4u*à deroi, s'il ne vous aimoit que 
far rapport à l'ame. Je trouve qu'à 
' K i àrat» 
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araifon, & ie connois «n homme qiii 

vous aîmeroic auffi parfaitement <^ 
lui, s'il étoit permis. Je fuis avecrfr* 
fpeâ. : ' 

E T T R E CXLIU. . 

^ imr .Aiii pour hi témoigner q»*cm 4 
de iajffj/e d'ùrc dont fo» fotivemr,- 

QUe ne puis- je vous faire connoî^^ 
tre la Véritable joye que j'ai dé 
Thonneur que vous me faites de vous 
Ibuvenir de'moi: J« fuisfeurquevoui 
m'en tiendriez compte, & que vous ne 
me croiriez pas tout à fkit indigne de 
la grâce que vous me faites. Comme 
j*en connois parfaitement bien le prnr^ 
il n'y, a rien auifi que je ne fifle pour 
la mériter. Je n'oublierai jatfirffe les 
agréables momens' que j'ai paifé' avec 
vous : je me fou viendrai toujours de 
vôtre efprtt, & de la générofité de 
vôtre Ame qui m*a entièrement char* 
' mé; & qui Âit que depuis jen'aid^ài»* 
tre ambition quç de vous perTuader 
" ■ . ' ' avec 
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avec combien de refpeâ & de venera-^ 
tion je fuis. 




LETTRE CXLIV. 



ji m Ami ff*r flujîeurs particularité»:, r 
& fitr tout pomr l'sifftttnr ^lion fait 
cas de fon Simitit» 

ÎE vous fuis trés-obligé de la conti- 
nuation de vôtre Amitié , & du 
plaifir avec lequel vous recevez me$ 
Lettres 3 que je vous écrits ians façon 
& en Ami. Vous pouvez même vous 
apercevoir que je n*ai aucun foin de 
mon ftile, que je néglige les c^emens, 
&'que jen'employcniPhoebus, niBal- 
zac, ni. Voiture. Il paroit ici un pe« 
tit livre qui fait du bruit parmi les Ré- 
fugiez. L'Auteur a du brillant ^ & fon 
Uvre eft fort-agreablement écrit. C'eft 
un Mélancolique qui penfebien^ matf 
à mon avis il clierche maître en matie-* 
re de Religion , & je ne voudrois pas, 
repondre qu'il ie trouve. Ces fortes 
de gens font aujourd'hui fort com- 
muns* Tout le monde eil ici occupé 

^ àmet. 
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à mettre les chofes en étatdecomrocîS' 
cer la Campagne de bonne heures 
MonGeur TAbé Kenaudot nous pro<- 
net toûjottrs des Merveilles. Lepai»- 
vie Diable fe tuë à force de nous faire 
erperer; mais je croi qu'il a le nez caC» 
fé» & qu'il craint comme les autrçs la 
diminution de fa penfion. Je croi que 
le Saint P)&re efi plus fin que nous: U 
fait Tes affaires & laiffeles nôtres. Deux 
ou trois ans ne font pas grand cfaofb à 
ceux qui ne manquent de rien; maisfîx 
mois font ftx (iécles à ceux qui manv 
quentde tout. De vos nouvelles de tems 
en tems. Je fuis à mon ordinaire. 




LETTRE CXLV. • 

;^un jimi au fujet w$ homme de Let^ 
très qm vit tpal avec Femmi%> 



LE Mariage eft une belle chofelors-- 
qu'ilefi bien aûbrtij mais c'eil ce 
me femble ua enkr quand kmefinteU 
Hgence s'y fourrew J avois déjà appris 
que le Doâeur dont vous me parlées 
Be vivcMt pas bien avec fai femme» mm 
je ne croyoi&paiS qu'il eafuL.venu 



Oigitized 



r » E ï A M A N S/ tl^ 

«l'âux coups* L'homme eft à plain« ^ 

are d'être Jujet à tant de defordres^ ôc 
tout cela pour n'être pas le maître éé 
fes padions* Uu Crocheteur peut 
batre fk femme ians que pcrfonoe le 
trouve fort- mauvais 9 parce^qu'on fait 
que la brutalité ne manque jamais à 
ces fortes de gens : Mats qu'un Ddi» 
deur gourme la fienne , & qu'il la lait 
fe mourir de faim, c'eft une choie qu'on 
m /aurait voir fans furprife*. S'il 
magine la rendre iàkite par les meiHC 
qu'il lui fait foufPrir , à fe trom pe grot 
£erement: ce n'efl: pas par-là qu'on 
rend une femmeraifonnable. Les pzm 
rens qui lui ont donné cette pauvre fil- 
le^ voient à prefent qu/ on n'a jamais boa . 
marché de mauvaife marchandife. H 
ieroit fouhaiter qliedes gen^ audi (m* 
tafques & auûibourrusqueceDoâeur 
ne fe mariaifent jamais. Ce («roit le 
moyen de cacher leur folie, &decoii« 
(erver encore dans le monde quelque 
i:eputation» . Qae ce Doâeur fafTe le 
fou tant qu'il lui plaira, nous ferons 
biea vous & moi de profiter de. ion 
pxmvagfince, . Je fuis^ " , i 
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L E T T R E CXLVI. 



Compliment ^ de loiianges a unf 
Dame d^HH mérite 4^^inguè. 



IL n*y a perfonne qui ne vous loue^ 
& qui ne convienne que vous avez 
beaucoup d'cfpnci [e ferois bien ridi- 
cale de me feparer de la multitude qui 
a tant deraifon d'être charmée des agré- 
mens de votre perfonne ; & d'autant 
plus ridicule» qu'il n'y a peut-être eo 
Hollande qui que ce foit qui ait mieux 
connu que moi k délicateiûle de vôtre 
efprit & la grandeur de vôtre meritew 
Vous parlez & jugez bien de toutes 
chofes fans affeâation , & vous avez 
tant de jufteffeàpenfer &à vous expli- 
quer fur toutes les queftioRsquifepre* 
fentent , que je pajïerois avec juftice 
pour un homme de méchant goûti ii 
|e n'admirois pas la bqnté du yptre. It 
n*y a rien en vousqu^on ne doive loûerr 
mais comme il me faudroit trop de tems 
four loues tout ce que vous avez de 

« 
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]oûaihIe> tl fiiffit ce n» fembk àt^'m 
tacher aux chofes qui font} Teflentiel 
de la veimUe louange, que je iie£^ 
encore qu'efleurer afin de ne pas faii^ 
foufFrir vôtre modeftier jefinisdoBC 
en vous alleuranc que je (uisavecbeau>; 
coup de refpeâ* * : 

LETTRE CXLVII. 

un uimifiir U Galanterie ^fur 
- ffhwnêteti. 

JE ne trouve rien de phw iuRe queli 
différence que vous &ites entre uo 
konnéte homme &un Galarit homme. 
Il y a bien des gens qui ne les difttn» 
euentpas: cependant il eft certain que 
ce h'eft pas k même choTe , & qu'u^ 
Galant homme a^cectaii^ a^emensqiie 
fhonnête homineii'a pas toôfcmrsr & 
€{uoi-que celui-ci en ait degrands., il ne 
fe mêle des chofes du monde qu'avec 
plus de reteoBë. La Galanterie qui 
eft d'ordinaire le partage des jeunes 
gens palTe commeune ntmée»^ foo*^ 
yeot elle devieac mepriiâble à ceux 
. " ~ - - - inêmci 
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B^flaes qui Tont admirée» Il oTeù éfti 

Iiasde même. de l'honnêteté , car & 
'on aime un hométe homme entant 
que tel, on Taime jufqualaân. C'eft 
ce qui m'oblige à faire tant de cas de 
«vccre amitié que je vous prie de me con^ 
tinuer comme fi je la meritois bien, 
puis* que vous ne (auriez la donner â 
perfonne qui fut plus véritablement que 



LETTRE CXLVHI. 

t>*0m uimdnt à Jk Ahiitrejfe qtiil awH 

%fâé' iims le Bam^ 

PErmettez moi de vous dife que 
vous avez le plus grand tort du 
nonde de vous cachep lors-que vous 
aMez vous baigner. J'eus k plai(ir de 
Vous voir hier au foif (ans voiles , 9t 
fai étéplusheureuxqu'Aâeon, quoi^ 
que j*aye vû quelque chofe de plus, 
beau que Diane. Je n*ai rien vu qui 
ne vous lace honneur , & qui ne foit 
très- digne d'être vik - Vous- êtes biea 
iBodefte de cachet tant de beftutea^cjw 
i- -T . * ^ yott» 
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voas voulez bien que je vous dik que 
celles que vous dérobez à la vûë re- 
pondent parfaitement bien à celles que 
vous faites paroitre. Comme je n'ai 
de ma vie vû tant de merveilles qu^hier 
aufoir^je voudrois bien pouvoir vous di« 
re fans vous déplaire ce que je penfede 
votre beauté 9 & louer ici tout ce que 
j.'ai vû de louable. Jepcnfai cent fois 
m'aller jetter à vospieds^&cetiefut qu'a^ 
yec beaucoup de peine que je me ren* 
dis le maître de mes premiers mouve- 
mens. Vous feriez doublement injtt« 
fte d*étrc fâchée que je vous aye vue 
$ians cet état : Tavanturevouseilavan* 
tageufè parce- que je ne me plaindrai plus 
lor&-que vous ferez la cruelle » peiwa^ 
dé que je fuis à prefent que vous avez 
des Bijoux qui mentent d'être confer- 
vez^ & que vous n'iavez pas tout le 
tort de faire la rencherie. Il eft biea 
jdiâicik de voir la beauté de votre corp% 
& de fe plaindre de la fierté de vôtre 
cfprit»' 

Toujours ehdrmédoce q$^09êéàmtl 
Qn ny voit titn q$ù ne fou ttéi^ 

forfait ; 

ToHtj tfi fans deffamst tm y^fi s 

fouhait. 

<0 
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ToHt plait quand ^ Amour eft ex* 
trêm» 

Je ne pretens pas en difant ceci qu'il 
faille vous aimer pour vous trouver" 
belle 5 car tous ceux qui vous voyent 
font convaincus qu'on n'a pas befoin^ 
pour cela du fecours de T Amour, mais 
mon deifein eft de vous faire connoitre 
combien je vous aime » pour vous 
obliger de me dire que vous m'aimez 
âuili. 

Lars^qu^uM Belle efi rigoureufi^ 

Elle ignore le mal qt^elle voudrait gue^^ 
riri 

Vnc fiàme muette efi, toujours parej^^ 

fesife ^ 

Jiujfi'toî cjHon /explique on cejfe dt 
fouffrir. 

Si vous ne voulez pas être accuféed'in- 
gratitude, vous ne fauriez vous empê- 
cher d'aimer un homme qui vous ai-^ 
meplus quefoy*inême^ &quieftcres» 
yeritabkmenc» 
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LETTRE CXLIX. 



A un jimi four lui dire (^on lui cjl ^hti^ 
y .^^ fi^ foHvenir* 

J'ai appris qiiè vOus; me faitçf Thoni 
neur de vousiouvenir encore de moi^ 
qui ne fuis plus bon à rien. C'eft une 
preuve de la bonté de vôtre cœur & 
de la grandeur de votre Ame ; & fi je 
ne vous en ai pas remercié plutôt, ce 
n'eft pas que je ne vous^ fois fenfibl^ 
ffaent obligé) & que je ne me face un 
^s-grand plaîiir de la continuation df» 
vôtre Amitié : mais je craignons de ne 
m'en pas aquitterafifez bien 9 & défaire 
croire par un mauvais compliment que je 
fuis indice de la faveur qui m'obligeoit 
à vous témoigner ma reconnoifTance* * 
Mais aujourd'hui que vous me faites 
encore Thonneur de m'apprendre que 
vous ne m'avez pas oublié , je nemeri<» 
terois point de pardon fi je vouloiscon- 
ferver la réputation de mon efprit au 
préj udice de là j ufte reconnoiflance que 
îe vous dois* Je puis vous protefter t 

Moo^ ' 
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Monficur, que je fuis & ferai à vous 
. toute ma vie» moins à caufe desbien^ 
faits que j'en ai reçuqu*à caufe des gran- 
des quaiitez que vous pofledez^ Je fuis 
avec un trés^proFond re^eâ* * ^ 

^wwwwwwwwwwwwww 

LETTRE €!.• 
• Sansfijct. 

JE ne croi pas que l'abfence foit une 
raifon fuffifante pour me difpenferde 
▼ous rendre ce que )e vpus dois, ^es^ 
dant le féjour que vous avez fait en vil* 
4e je vous -ai témoigné le refpeâ que 
î'ai pour vous, maisàprerent que vous 
4tcs à la Campagne je prens la liborté 
4e vous écrire pour vous aiTeurer que 
je fuis avec toute la vénération poiEblck 

» 

» 

t 

» 
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LETTRE CLL ^ 
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X)*/yii^ AfHMtc à fon Amant qui lui avoii 
; donné un mauvais ConfeiU * 

ft il poffible que vous foyez capa- 

ble de me donner un Confeil que 

vous feriez confcience de donner à U 
plus Coqueete de toutes les femmes ^ 
Qjjk'avez*vous remarqué en moi qui 
vous ait fait croire que je donnerois 
cUns le panneau \ Si vous êtes jalouXf 
& que vous foyez bien aife de vous aU 
feûrer de ma fidélité 9 fer vez* vous de 
moyens plus honnêtes. Je vous aime 
]>lus que vous ne méritez s & ii le ha« 
zard veut que quelqu'un me trouve ai« 
mable, vous connoicrez par le peu de 
foin que je prendrai pour confer ver cet- 
te conquête que je ne penfe qu*à vous 
feul. N'abufez pas de ma bonté. Te 
vous traite bien doucement à confiae- 
xerlaÊiate que vous avez faite ^ qui ne 
peut venir que de vôtre ignorance ou 

4e 
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LETTRE CLII. 

^ une Dame pour lui âkUm Smmt 

^Hon a four ilU* 

IL y a déjà pluiieurs mois que je 
pourfuis le payement d'une fomme 
confiderable qui m'eft due ians pou- 
voir mettre mon débiteur à la raifon» 
Il fait que je vous aime & ne chercho 
qu'à temporifer dans i'efperance que 
l'impatience que j'ai de vous voir mè 
. fera quitter la partie > &ie délivrera de 
mes pourfuites. Je fuis l'homme du 
monde le plus à plaindre d'être expot» 
féà vos rigueurs & aux chicanes de ma 
partie* 11 femble que vous agiiTez de 
concert pour me faire enrager. Vous 
êtes bien cruelle, Madame, de vous 
joindre ainfi avec mon Ennemi pour 
perfecuter un homme qui vous aime 
comme fa vie* Vos chicanes font com* 
me les tiennes > ainfi j'efpere que le me* 
me jugement qui le condamnera à me 
payer 9 vous condamnera aufli à m'ai- ^ 
mer: Dans cette vûë» Madame, je 

m'en 
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i4é LB Secribtazrs ^ 
m'êii vais redoubler mes pourfuites^ 
non pas tant à caufede ce qu'il me doit 
qu'à caufe de la teadreiïe que vous me 
oevez. Je fuis de tout mon cœur* 

LETTRE CLII. 

De frçtefiation ^amonr. 

JE ne fâi ti )e dois ou ne dois pas vous 
écrire: ëo le iaifant je crains de vous 
importuner 9 & ne le faifant point je 
&ns'queje ne fatisfaits pas au dédr que 
) 'ai de vous témoigner com bien j e vous 
eflime & vous honore. Mais j'ai trou^ 
vé » il je ne me trompe y le moyen d'ac* 
corder ces deux choies , premièrement 
en vous écrivant le plus brièvement que 
je pourrai , & en fuite en vous afleurant 
Amplement qu'il n*y a perfonne au 
^onde qui foit plus veriublement que 

WBOU 
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• L E T T R E CUy. 

^ A un Ami pùmr Im 3ire efil^on reçoit 4» 
vwj^e iUsmarijues (^otk jimitié. 

VOUS m'avez rendu un mauvais of- 
fice en me faifant Thonneur de 
. Vous 'fottvemr de ^raoi fi^bUgeimment. 
Jecommençois à akner ma folicude^ 
« & ma .raifon m*aw>it 4i lulen «feirvi que 
|e commeoçois à oublier le grand moa« 
^e» & les marques d'amitié que vous 
, me donnez ont ruiné en un quart d'heu- 
re un ouvrage de plus de dix- huit mois* 
Cependant'^ Monfieur^ je vous fus 
infiniment obligé du mal que vous m'a« 
'.vezâût, parce»quevétreiitceoiionn'^« 
toit pas de m'en faire. Mais n'en iîiis* 
. je pas dédommagé de refte par^la f oye 
.que j'ai d'apprendre que vous m'aimez 
toûjours? En cela, Moniieur, vous 
ne me donnez que ce que vausmede^ 
vez, car je puis vous affeurer que je 
n'ai jamais perdu reftime& latendreife 
que je vous dois à fi jufte titre; & je 
fi^ai d'autK chagrin dans ma folitudc 



'i^t Sbcretairi 
que d'être élomxé de vous, n'a*, 
voir pas occanbn de l'iàvfstéi&u^iittc 
avec quel attachement je fuis. ■ ' 






LETTRE CLV. 



Satu Jujet, 

NOus avons ici un Oiacled' Apol- 
lon auquel nous avoîite en recôa». 
U nous a repondu^e MonfieurD.H. 
ctoitle plus bel efpnt dpla Haye. A prés 
cetxt rq)ODfe» on a entaillé û un bel 
efprit dont on eft éloigné de plus 
^e cent doqaante Ueuës pent fer- 
vir de quelque chofe. Quelques-uns 
orifclit là-deflus qu'encore qu'un bel 
^ «rprit fokéloigné ilpeut écrirey& que ks 
■ Lettres font toujours avantageufeS: 
Aihfi noiis avons jugé à proposde vous 
écrire pour vous obliger à nous faire 
une belle r^nfe que nous attendons 
au plutôt. Nous foounes. 



LET- 
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L E T T R CLVI. 

JE ne connois en aucune *%on VO^ 
racle dont vous me parlez, &fes ré- 
ponfes me ib« fort fufpeâ^ Yesk\v^ 

fe par l'honneur qu'il me fait quîeftuo 
onneur que )e ne mérite :pas. je ne 
me fuis jamais pque de bel efprit ^ âc 
je n*ai pas accoutumé d'écrire à perfon- 
fonne à moins que la néceilîté de mes 
affaires ne m y oblige. Ainfi Mefficurs^ 
jiraus vous paiferez s'il vous plait de la 
belle répon^ que vous vous êtes pro- 
filé; car je n*ai rien à vous dure (mon 
que je fuis extrêmement furpris que 
vous me facie2 une draiande à laquel- 
k-je ne faurois fati^faire avec tout le 
prétendu bel efprit dont vous merega* 
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LETTRE CL VU. 

JJfme j4mMt€ k fin Amant qti^Ue fou 
^o»nc de ne L* aimer ^nen affarenccm 

JE fais tout ce que je puis pour vous 
flater,mais il m*eft impoflfible de me 
defFaire de pluiieurs foupçons qui me 
jettent dans une inquiétude extrême. 
Je crains (faut-il vous le direO que 
vous ne m'aimiez qu'en apparence \ 

r 

Vn cœur qui chérit tendrement 
Bfi toujours agité -de nouvelles allar'^ 
mes; 

Vefperance lui fait envifager des char^ 
meSf 

£t la crainte lui caufe un horrible tour^ 
ment. 

En effet (î vous m'aimiez verital^ment 
vous ne feriez pas (ilanguiiTant, Vôtre 
cfprit efl: vif j'en conviens, mais vôtre 
cœur ne Teft pas. Quand on aime bien 
il n'eft pas permis d'avoir tant d'efprit, 
& un Amour violent ne fauroit s'ac- 

com* 
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DES Amans. 24 j 
commoder de tant de jufteiTe. Lors- 
qu'on regarde une chofe comme ua^ 
bien, & qu'on Taime avec paffîon^oor 
a toujours peur de la perdre. 

À U crainte iAmt efi ouverte 

Quand elle aime un objet charmanti 
Plus le bien d'un Amant eft grande 
PIhs il en redonte U perte. • 

Ces fortes de craintes ne vous troublent 
point , car vous ne me croyez pas digne 
d'être foub^onné d'infidélité j x c'eft à 
dire que fi j'érois capable de ne vous 
aimer plus, vous vous confoleriez fans 
peine de mon changement. J'aime^ 
fort un Amant jaloux pourvû que fa 
jaloufie vienne de la force de fon A*» 
pour, & non de fa défiance. Un peu 
de jaloufie enfin, car autrement je croi- 
rai que vous ne m'aimez point : pour 
moi je puis vous aifeurer que je vous 
aime tendrement, & que je (uis fani 
referve^ 
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tET T R E CLVIIL 

ji me ferfinne de qualité four lui âin 
qtê^on nouhl ieïA jamais les ablig^tions 

MAmemoÎFe n^cft aflèurementpas 
desmeflleures > maîs^ toute nank 
Yaiic qu'dk eâ: je n'ai pas befoin de \% 
forcer pou» me (buvenir des bontea 
que vous av«a pour mofc ILes oblt» 
gâtions que je vous ai font fi grande» 
Îl fi iinguié&reft, qu^ \t ae faijroîs jar 
mais les oublieiî, /^iVlais,. MonCeur, 
quand jie coaûderè combien }e fuiskidig* 
ce des grace$ q^e vous me faî!;es>& cam- 
bien.peu je ffîis en étatdelesreconnoî^ 
tre» & de contribuer de quelque cho(c 
. à vôtre fatisfadion, il me prend en«* 
vie de foukaiter que vou$ ne m>u(fiex 
jamais honoré de l'honneur de vôtre 
bienveillance. c!^eux quînejugentdes 
chofes que par les fimples apparences 
ne manqueront pas de me faire un cri* 
me de monimpuiffance, &de m'accu- 
iêr d'ingratituae» Unefuffîtpas^Mon-. 
- fieur^ 
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(îeur, qiie vous foyez perfuadé quèje 
sfi manqua pas de reconnoiffance» 
à mouis que vous n'ayez la bont^ 
^ de la pérfiiader aux autres' VoiuT 
le ferez eu publiant que moai:Qçur eft 
auffi touché qu'on lè peut être de Te* 
fiime ôc de ramitié doQt vous m'ho*i^ 
norez, & vous fauvèrez par-là de la 
nedifance celui qui eii avec beaucoup 
de fîncencét 

X E T T R E CLii 

gd Hn^^mifam Uâl demander dei mHz - 
' • wihs dtj[e j[Mté* . 

COimB8'.vwi8: ne <|psttez pas quiB 
•^yôtte faoté m OMriôitL extrême^ 
ment chère, vous awriez fujet d'étr« 
fii^uàs ii jft ne vous €0 d«aiuuipis des 
Bouvelles. . Si vqus. êtes donc bien al-* 
hèt me tirée de l'inq^iiMiuk ob 
fijis à cec ^acd» ^^«us ne m/e iscezipas 
tttoidue loDgfteap&vIkfe réponfê, per» 
foadé que vous dexez. étfe que tout 
ce qui vous regarde m'eft trés-precieux» 
§c que ^efuis«4Uoi; qu'on lepeitt être» 
' > L 4 JU£T- 
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LETTRE CLX» ' 



■ Âéponfe,. 

JË votts iuisbieir obKgé delliotinear 
de vôtroibuvenir^ &du foin^ue \o\A* 
prenez déinaiântéf qui eft par la grâ- 
ce de Dieu fort-boni^^ Les loogue»; 
Lettres font fouvent ennuyeufes, &. 
celles qui font trop courtes laiâenttoû-' 
jours quelque choie à defirer. Vous 
moquez^vous de ne m'écrire quedeux 
lignes^ & de ne me rien dire de.i'dtat^ 
de vos affaires. J'ai eu cent fois envie 
de vou&repondre en ûile Ciceronien^.. 
& de vous dire, Jî hene vahsgakdeo\ 
ego qmdtm vaUo. Si vous av^zeupeur. 
de mimportuner pr une longue Let-. 
tre> vous avez tort» La diftance quir. 
nous fcpareidevoit ce femble vous^ 
fendre moins écrupuleux». 'Je iâi bieA. 
que le deffaut d'une Lettre n'ell jamais, 
la brièveté; mais enBn il^ faut fe tenût 
en tout dans^ un jufte milieu t & ua 
éloignemeht de cent lieues meritoifi 

plu&de ckjCQxiâaiK«s» . Vousiàvez cms^ - 

• - ' • . bica 
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bien ;e vous aime ^ & par confequenr 
vous éewei être perfuadé que j^euÂeécé 
bien aîfe de favoir que les Païs étran« 
gers vous ont rendu plus de jufticeque 
vôtre ingrate patrie: Vous réparerez vô^ 
tre faute lors-que vous le jugerez à pxo*- 
poS) & fi vous voulez m'obliger vôusl. 
îe ferez le plutôt qu'il fe pourra, £a 
attendant ioyez bien perfuadé) jevous 
prie> que je fuis trcs-veritablenient. 




LETTRE CLXL 



\AU Dame ponr qui CjiHteur xkrit Jkr 
fi$r ce qu'elle lui demandait Us mojens 
dtexceikr dam ce qrrm tMnprtful^ 

QUoi que jelife vos Lettres avec 
pkifir îe devrois moins fouhaiter 
d'en recevoir, pour éviter Rembarras 
où je fuk lors-qu'il faut vous repondre; 
Vous avez le goût fiii , & après avoir 
bien revé je fuis toujours na»!- fatis&ic 
de ce que je vous ccris. Vousmeeon- 
fultezÂir des chofes importantes 9 8c 
comme je n'ai ni le favoir ni Thabileté 
qu'il faut je craiastoôiouffs deiepon- 
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tire à gauche. Quoi, qu'il en foit je 
vous émi fMit vous c^ir qfn'oa œ 
ùwoit ce me fkmbÏQ mn Êiice de mieux 
pour exi»Uwdaa»€eqttV>»eQivepr^ 
^jiie de chercher uo excellent Maître $ 
car il eft difficile^ quelque beau génie 
qu'on ait) 4e pceiacicetout feul la bon* 
ne route» Je voudrois enfuite qu'o». 
commençât par le plus ûtë poiu trou* 
ver. le reâe plus facile. Il me femble 
du(G quH eft nécefTake qu'<m k pkif- 
fe à ce qu'on entreprend > & que dans 
i'întcrruption onrepafle fur ce qu'oi¥ 
a fait , qu^on en corrige les deifaus pour 
ks évijter une autre fois : faute d'un bon 
Maître il faut régler fur les meilleurs 
modelles^ Mais je ne trouva pas de 
meilleur moyen pour «apprendre une 
chofe promptçment fans le (ecours de 
perfonne , que de fe figurer qu'il n Y 
qve cette feule voye pour obtenii; 
ce qu'on fouhaite avec le plus de pa(^ 
£on«^ Les defirs viplansne manquent 
j^dlnduftrie) & c'eflcequiafaitdirfr 
que TAraour ne cocAMt point les ia^* 
.|oilibilite£«. 

lit vtritaiUde u^mtfir /hvMtg^ 

De hraver le fins rhde fort,. 

'Toi 
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i ' N*àdH tMt rien qui NfOHvantt* 



Voilà ^ MadeiDGii^lIe^ ce quevoirsM^ 

réz de mo! pour aujourdliui. Je fott* 
Jbatee que vawletFouviesièvôcrêgoûr, 
& fur tout que vous ne doutiez pasdf 





X£T T R E CLXU. 

• 

Jr£ vous i^rdonoe volontiers les plaiflk 
.^tes q,u,f vjous fes. contre Ma44i»e 
l'Occaffon, dont voi;» o'étès gueie 
miçax traicéqu^jfi le iuis. J'ai apptrts par 
luie cruelle expérience combien cette 
fàntaij).uejQut fouâiir les giîo»lofs-i:{u'et> 
le ne veut pas les fa vorirer,& fur ce pied- 
là je ne puis m'empêchericte voi^plai»- 
dre, & de me plaindre auiB. Je ne 
fiâ pas pourquoi on s'eft conreoté- de. 
la dépeindre Chauve par derrière r Si 
«He éioit auffi mmine & auGi bourue' 
ftour les autres que pour moi , on la» 
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trQUveroit Chauve de tous les ç^tcr. 
Je ibuhake qu'elle vous fok pLusÊivo» 
rabk qu'à moi,. & qu!eUe. rende enfin 
juftice à vôtre Aaioar» Je i'efpefftf 
d'autant plu» forc-ement que vous été» , 
aSëz bien avec vôtte Maîtreflè» li ny 
a qu'à re.biep.aim£F ; l'ocçafipn vient: 
malgré elle. U eft bon qu'elle fe pre- 
fente rarement , car & elle venoit fi lou- 
vent vous vous en dégoûteriez. Les 
plbifirs-ne rcnc doux que-parce-qu'îls- 
font rares. Ne me trouvez- vous, pas: 
bien obligeant d^e tous donner de» 
Confolations , & d'en avoir plus befoia 
ofte vous. Vous êtes aimé , & je ne- 
fefuis pa$<î cependaiot- jk'e(pere tovn^ 
jours» . . 



» • » * 



£i l'on fouffrt ctr Amour ce fiTeft qkth- 

poMrmntemsj 
fl^nUlifi doux de porter Us amoêiHià^'' 

fis chaînes \ 
I/e/per^MCC adoucit nos peines ^ * - 
ft noHs trouvons enjin tous nos de^rS\ 

wutenu 

f^uor-que je ne fice pasd'e grand^pro^ 
^ez> je m'imagine que je ne toifTe pa» ' 
4^^Yaacer mes aâFaires^ 
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'j&er à fâtit pas cefifairt diligence 9 
i ' On fait hUn àn chemin q^fand/cm] 

£t l'on recHètUc enfin le fjrtiit . dt fe$ 

JLe bonheur eji U jtmt de la ferfeve^ 
rance^ • . ^ 

* 

Adieu aimez-moî autant que fe vouï 
aiàiët pla>gnez>moi autant que je vous 
plains, & fur tout foyezperfuadéquf'* 
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PUîs.que vous vous imaginez que* 
je pmis me pàfler de vos Lettres ^ 
vous ignorez fans doute qu'èlles me 
fent un (ingulier plailii:« N'en (oyez 
donc plus Ti boa. ménager jç vous ex» 
foplie, car je n'en reçois point qui 
foknt phis de mon goût» Je cherche 
à plaire à tout le monde t II eft biea 
|viKe.dft ne pas dérober le plaifîrinnow 
^ot cj^ue vous deniaade celui qui ei% 




Digitized by Gopgle 




* ♦ « 

LETTRE Ç%Xiy/ 

je vous accpfdi^rois volot^t^efs <;Ç; 
^120 vous ine d€man4e£: M^js ouon^ 
que les Lettres me coûtent beaueo^tp,^ 
les affaires qui m'accablent ne me laiA 
feQtaucua.temps.de relie»* Nonobf- 
ftant totit cela quand j'ai une fois I^. 
main à plunie je vous écris des Lettre» 
4'une enormç longueur ^ pendan t que 
viMis qui n'avez rien à £iire ne m'écri- 
vez que deux mots. A^nii». Monfieur 
le pareffeus» firmes Lettrés vous font 
le plaifir que vous dites , â^rive;^ moi^ 
quelque chofe qui mérite que je vouf 

i;epond«r ^ «ne. croyez p.oiutiuitr 
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LETTRE CLXV* > 

l^mt éffmrw m Ami tpfm tft a^mêk 

ment k Ihu ; - 

Quoique vous ne vous fonciez 
guère de me conferver r je vo«» 
avertis pourtant que vous ne laurier ja^ 
mais noe perdre, ou il faudroit quilfe 
fit un terrible chaugement dans msA 
pallions les plus violentes. Ce qu'il 
y adefadieuxp(mrmoi,c'^eft qutfvous. 
a'en êtes pas trop perfiiadé, & j en ju^ 
ge par la peine que j*at à vout obUg«K 
à me faire rhonneuc de m'écnce.^ [ft 
Re voudrois pas croire pour cela qucî 
volts me e^arcfez comme une perioRf; 
Be indifférente que vous avez entière* 
méat ouUiee. Vous mTaves promit 
l'honneur de vôtre amitié>ainf) j e n e faun 
«À me reibudre à mal juger de vêtre 
tence.Je veu&donc croire pour4Qa.con¥ 
folation que vous m'aimez encore 
mais que vous^eees bien aî& que pe» 
fbnae ne s'en apperçoive pour ne Sû^ 

jttuk^aloiamesnrtea^ Jenefauraîe 
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perdre vôtre amitié fans perdre ce qné 
.f!ai 4e pius cher au monde. AioA je. 
ç'ai garde de m'imaginer que vous n'ai- 
mez plus celui qui eft avec tant de fin» 
cerité*. - . .> . . . - s- 

. L E T T R E CLXVI. 

m * 

■ 

^ Z)*ii^^ jimant à Jk Maitrejfe pour ae^ 
€êmf4gnir des Gans qu^il Im cnvojCm 

JE vous envoyé les gans que vour 
fouhaitez > bien fâché de n'en avoir 
pas trouvé de plus beaux. Si je favoîs 
auffi bien dire que jefais aimer ^je vous 
ferois une Lettre des plus Galantes fur 
ihooBeur que vous me faites de me don« 
fier occâfion de vous rendre fervicer 
Ce n'eft que de mon efprit , Made- 
moiCéâty que vous avez à vous plain* 
dre, car je puis vous affeurer que mou 
cceur fempHt pariàitemenc bien fes de^: 
voirs# Il connoit vôtre mérite, iifair 
tout ce qu'il peut pour.vousplaire, il 
hit que c*eftj.m crime .de.ne vous être 
pas fourais ; mais mon efprit eft un li» 
^rtia> & v^bi^iieqwnfveucdepeiw. 
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dre cpie de lui^inême j & qui ne iâu« 
roit fouârir la* contraiote ; d'autant, 
plusinj^ufte dans ces caprices que ce 
n^eft que Air Ton raportque mon cœur 
eft devenu vôtre Adorateur. Je ne 
iài quel jugement vous fererd'unetel* 
le dividon intedine* Puniflez l'iefpric^ 
j|e vous l'abandonne 9. mais faites au 
cœur la juftice qui lui eft dûë > & fo» 
yez perfuadée de l'ardeur avec laquel^^ 
l«aeft ' 

imierement à vous^. , 

LETTRE CLXVU* ^ 
jiuH Parent pwchcm 

U N' parent de vône confêquenoî 
mérite à mon avis qu*on liaiecri- 
ve le plus fouvent qu'il eft. ppil^es 
& comme ^e me fais honneur d'être 
dans vétre alliance , je me âisauffî un 
. feniible plaifir^ & même un devoir de 
vous afleurer que je fuis de tout moa 
cœur» 

LET^ 
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LETTRÉ CU:VIII, 

Réponfi. 

TE regarde comme un bonheur d'avoiv « 
I des parens; mais je nefaisconfiftercc 
bonheur qu'^ii ae que Tamitié accom- 
pagiue la parenté* C'eft un avantage 
é&at votts & fflOi devofl» pro&tect 
Ainfi puis*que vous dites que vous 
étts mon pareac, vousdieve!^ auiUietre 
mon Ami ; en ce cas-là je vous promets 
de mon côté que je ferai le vôtre, & 
que )e profiterai des . occaHons qui fe 
prefenteront^VpusKnéc J<7 




9^ 
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LETTRE CLXIX. 
jî MH Ami four l^ajfeunr ^hm efi 



JE fuis tout glorieux de l'honneur de 
vôtre fouvenir • & rien ne touche 

plus mon cceur q^ue la part que vou$ 
medonoiezclAas YÔCfeaibâion. Ceft 
un aveu dont vous devez me tenir 
compte , car je puis vcms dire fans va» 
fiicé que mon cœur eft une place fur 
^ kquelîe dlaîraables perfcmnes ont fais 
dei2€În% Comme je me deâe deleuy 
tîrannie, & que je crains qu'elles n'y. 
ajifiorteraieat que du dçfoixire du 
chagrin > )e fuis réfolu d'ien defiFendrc 
toutes les avenoes^ que k raifon a mis 
en état de foutenir unlong (îçge : Une 
H^ttké de reiexîons Mc^s^s & d*e. 
xemi^es font les muoitimis dont j^'al 
pourvu la Citadelle. Cette déclara^ 
(ioo que je vousfgi^de fi boeq^ foi ne 
me p^rok pas inutile ^ puis- que je ne 
igis que pour vous âlletu«r que je fuis 
tout à vousjt & que vous n*aure2 rien 
à démêler avec les bell^ dont les inr 
iuftices & les violences troublent con«> 

tinueU 

* • - - "^igitizecl 



DES A M A N S#. l6i 

par des aâions lâches & flatèufes; il 
icû; doiuc & complaifant» & préférant 
les intérêts de fes Amis aux (iens pro* 
pr^; ileftdreitâf (incere; il s*atta^ 
che à la vérité plûtôt qu'aux apparen- 
ces*; il prend également bien Ton tems 
& fes mefures; il fe connoic q;k gens9 
& ne fe laiile duper que rarement; il fent 
rinjudice & les outrages^ ii en garent 
tit les foibles quand il peut, & prend 
le parti des plus innocens & non pas 
des plus forts. 11 n'eft pas néceffaire 
de vous dire jque comme les qualitez 
que je viens de vous dire compcfent 
rhonnéte homme , auili les qualitez 
contraires font ce qu'on appelle le mzU 
honnête homme. II feroit à fouhaiter 
qu'il fut auffi aifé de le devenir^qu'il l'eft 
/d'en donner les moyens. Je fuis de 

de tout mon cœur» 



LET- 
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L E T X R E CLXXI. 

P'Mf Amant à Ja Maitrejfe pour lui 



ÏE vous trouva tous les jours plat 
belle) & je croi qu'en. e£Fet vous 



. ^ embelliflez, à moins que cenç foit 
non imagitiation qui vous donne tou- 
tes ces beautez* Si je ne vous aimoîs 
autant que je vous aime » la queftioa 
feroit bien-tot décidée 5 car je ne dois 
qu'à rAniour Tillufion que mes yeux 
me font* ^ Mais aunrefte j'ai tort d'ap* 
peller cgla une illufion , puis-que tout 
. le monde me dit que vous êtes fort- 
aimable. Comme je vous aimejufqu*à 
la folie vous pourriez être laide que je 
n y connoitroisrien : Aufli ne vous ai- 
;e aimée qu'après avoir été aifeuré par 
des perfonnes defintereiTées que vous 
êtes en effet telle que mes yeux vous 
trouvent. Ce n'eft pas qu'il ne me 




itire qnU la trouve belle foit quelle 
le foit véritablement ^ eu que ce foit ^ 
9êu effet de Jhu imagination^ 



fut 
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fut avantageux que vous nef ufEezbel*- 
Te que dans ma tête , car vous m'en aimé- 
-riez davantage » ou duœainsî&n'aurois 
pas tant de peine à m'empêcherdevous 
ainf er fi éperdûnMnt. fuis bien mal- 
heureux que. vôtre beauté ne dépende 
point demoi,car jecroi quefî vousla de- 
viez à quelqu'un» vous ne vous en feriez 
• pas tant accroire. Jenefaifijedoisvous 
dire que j'ai remarqué dans vos yeux 
quelque chofe d'extraordinaire qui me 
lent fort le RtvaiL Ce font des front 
de mon abfence. La chofe mérite d'é* 
* tre examinée 9 & je n'ai garde d'y man- 
quer» Si j'en croi mon cœuril eft cer- 
tain que j'ai un Rival; mais je ne le 
veux croire qu^à bonnes enfeignes» car 
mon coeur ne dit pas toujours vrai. JI 
m'a dit plufieofs fdis pstr exemple que 
vous devriez m'aimer 9 cependant vous 
ne m'aimez pas quoi- que je fois autant 
qu'on le peut étre#* % 
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LETTRÉ CLXXII, 

• • 

uÉutu Jans fujeu 

U N. homme a quatre Maîtrefles^ 
& n'a qu'un cœur à donner: Que 
idoic-ïil faire pour les contentertoutes \ 
.S'il avoit quatre coeurs il devroit ea 
envoyer un il chacune ; mais n'en ayant 
;qu!un, il ne peut^que de le leur envo- 
yer & de les prier d*en faire elles-mê- 
«mes le partage. 




LETTRE CLXXIIL 

Réponfe» 

IL n*eA pas jufte en matière de cœur 
cfen donner quatre pour un : Ainfi 
vos; quatre maitrefles font trop raifon- 
' fiables pour accepter le vôtre fur ce 
pied-II. Chacune donneroit volon- 
tiers Je fien pour le votre, en cas qu'el- 
le 



r 
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le f>&t ravoir tout entier; mais la plu« 
ralité nous brouille » & Ton a refolu 
de vous renvoyer vôtre cœur que nous 
trouvons trop beau pour être partagé. 
Peut- être trouverez- vous moyen d ap- 
planir les diâcultez. 

• 

LETTRE CLXXIV. 

ji un Ami y pour Im offrir fis firvicci 
an commencement de Céinnét. 

Puis-que nous allons entrer dans 
une nouvelle année, jë ne (âurois 
m'empêchcr de vous fouhaiter autant 
de profperité que vous en méritez, en 
vous afleurant en niême temps du ref- 
ped que j'ai pour vous, & de la paf- 
iîon avec laquelle je fouhaiterois de 
tous rendre fervice^ Je vous oflfriroiji 
fouvent mon petit crédit (i je ne craU 
gnois de vous importuner. Si je ne 
vous fuis bon à rien, il jufîe au 
moins que je (ois vôtre ferviceur dans 
le cœur, & que les voeux que je fais . 
de vous fervir utilement (oient ardens 
^ iînceres. Si je fuivois ma paHion 

' M elle 
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elle vous importuneroit fouvenc. Les 
gens (ans pouvoir font toûjours ^ci» 
guans à force d'exalter leur bonne vo- 
lonté, r Je ferois fâché de vous donner 
une femblable mortification i ôc pour 
ne le pas fai^eje me contenterai de vous 
dire- que je fuis aucaoc qu'on le peuc 
^tre. 

• 

LETTRE CLXXV. 

D^un Gentilhomme vojageéint dans les 
Péys Seftentmnfuuêx. 

IL eft )ufte de (âtisFaire vôtre cuno- 
firé» & de vous dire ce que c'eil 
que les gens du Nord. Vous favei 
que dans cous les pays du monde osi. 
trouve toûjours quelque chofe qui clo* 
che^ & vous auriez tort de vous ima- 
giner que les Septentrionnaux fuifent 
",.!us parâits que lës autres, lis font 
moj^^honnêtes gens qu'ils ne font ha- 
^^'IÉ^^ plus de bon fens pour fai« 
re ia[ï?%ffaîres , qu'ils n'om;, de deli* 
cate£ & de brillant dans la converfa- 
tionl» Les Dames ne manquent ni de 

civi* 
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ttvilité ni d'honnêteté > Ôc les hommes 
ne s'ofifenfènt pas cju*on aime mieux Ja 
«ompagnie de leur! Femmes que la feur» 
Ai^reue elles font d'aHez bonne focie- 
té pour amt^ agreaUement un lion« 
aiéte homme 9 mais je ne les trouve pas 
«ilez aimées pour lui donner de TA- 
mour jufqu'à troubler Ton repos. J'en 
ai connu d'alTez aimables, &ily en 
a donc la douceur ne kiile pas depkt«- 
re 9 & dans lefquelles vous remarquez 
un certain air ferteux capable de caufer 
des langueurs de la même nature* Il 
y en a d'autres qui payent de bonne 
roine^ leurs manières fontraifonnables, 
leur efprit eft bien tourne, & leur fo- 
cieté agréable» mais il n'y a rien d« 
plus à efperer. Toit à caufe de leur fa- 
gelTe y foit à caalè de leur flegme qui 
leur tient lieu de vertu. On Nvoit par 
tout )e ne fat quel air de pruderie, pour 
ne pas dire une vieille tradition de con« 
tinence qui paffe fucceffivement de la 
fiiere à la fille. A une autrefois pour 
le reAci & me croyez* 
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LETTRE CLXXVr. 

jyun JÛmAntê k fin Ornant ) ^jui 
refrogh ^ipfjftfiiee de fa jalwfif. . 

JE fuis perfuadée que vous m'aimez. 
Vous me i'avez die » je vous en croif 
vos yeux, vos paroles, & vos Lettres 
font pour moi .des demonftracions. 
Pouvez -vous me refufer la même ju^ 
ftitce» & croire que je fois capable d'ai* 
mer celui.que vous appeliez vôtre Ki-s 
val ? 

m 

. Mes pleurs de mon Amour fini Je 
tous témoignages ; 
Mais pour ^ieux vous montrer^ Ttrcisp 

je fins y 

f^os rares qualités ^ vos charmes puifi^ 
fins, 

Sons lesgsêdrMmdo JMis juJies hûm^^ ' 

En effet je vous trti|y^trop bien fait ' 
& trop aimable pour^en aimer un au- 
tre« Si vous Ëtifîea reâexi^combiea 

" ^ l^'"^ ' vos 
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irtos foupçons font injuftes & bifarres ^ 
je fuis perfuadée que vous auriez hon* 
te.de vous-mêmes. Comptez donc 
que vous êtes autant aimé que vous me 
paroiiTez aimable» & que je ferai tou« 
te ma vie« 

LETTRE CLXXVII. 

jiutre du GtntUhêmme voyageant dans 

hs F0j$ dm N«d% 

Après vous avoir fait en peu de 
mots le portrait des hommes & 
des femmes de ce Pays ^ il eft jufle de 
vous parler des Filles^ £Ues prennent 
de grandes libertez, & perlonne ne 
trouve è redire à leur Galanterie \x% 
Pères & les Mères leur laiflent bonne» 
ment employer leur jeunelfç à chercher 
les moyens de fe faire des £poux* 
Quelques-unes y reuflifïent, & quel* 
ques autres fe flattent vainement de Tef» 
peranced'un Hymen qui n'arrive ja« 
mais» S'il arrive qu'un Mariage trai« 
ne long-^tems, cela ne fefait pas, à mon 
avis j en vue de âire une infidélité: 

M j j'aimie"- 
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î'àimerois mieux dire que k longueur 
dutems dégoûte, & qu'après qu^im, 
Amant eft dégoûté de iâ MaîtreîTe , 
rarement prend- il la refolution d'en fai. 
re une femme; de farte que craignant 
de paflfer pour fourbe, on n^ofe fe re- 
tirer quoi*qtt*oii ait aucun defiein de 
conclurre $ ainfi en partie par habitu- 
de, en partie auffi par honneur qu'on 
fe fait d'être confiant , on entretient 
pendant plufîeurs années les miferables 
refies d'une paâion mourante* Les 
pius fages & les plus heureufes profi* 
tent de ces trifèes experknceSf. regar* 
dent le mariage comme un hazard , 6c 
la qualité de âUe comme une quaiité 
qu'elles doivent to^jour^ conferver* J'ai 
oublié de vous dire que les lemmes 
étant une Xois mariées feroient fcrupur 
fcde fe referver la liberté des aflFecâions 
dkttt les plus prudes ne fe défont pas 
dans les autres Pays j elles ne connoif^ 
ikmt & ne veulent connoître que la fîra* 
plicité de leur devoir. La vertu du 
Nord n'efl pas plus rigide que dans 
les autres Pays; neantmoins Tinfideli- 
t^quifait le mérite galant des Coursa* 
gréableSf & le plus gros de tous les 
vices. Comme les vertus du premier 
•rdre n'y font pas communes ^ auûi 

les 
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les grimes atroces y font fort-rares« Ces 
nations font plus fages dans le gouver*» 
Dément que favantes dans les plailirs de« 
licats 5 ni polies dans Uurs manières» 
Les Maris font forc-fiiîets aux fem- 
mes en recompenfe de leur fidélité. 
Une femme dont le mari afFeâreroir^ 
contre lacoûtume, i'IUnpire dumena* 
ge, feroit pitié à tout le monde, & 
k mari fcroic décrié comme un très- 
méchant homme. Voilà à peu prez 
qoeieit le génie des Pays Septentrion* 
fiaux que )'ai vilîtez & étudiez. Je n$ 
croyois pas vous- faire une (î longue 
Lettre* Quand on a aflez de courage 
pour commencer , on fe trouve ^Hk;^ 
de forces pour ânir. Je fuis» 




LETTRE CLXXVIII, 



^ Smj fujet À' un Amant s /À Mat* 

mfe, 

« 

JE voudroii ne vous écrire jamais ^ 
puis-que je ne vous éais que parce- 
que vous êtes abfente^ & que vôtre ab- 
ieiice m'afflige extrêmement* C'eft . 



%ji LE Secrétaire 





■ 







fi oecdOfaires. A quoi rervcnt-elles ? 
en y voit l'erprlt de laperfonne, mais 
Bon la perfoDne même* Je mets une 
grande différence entre fe voir & s'é- 
crire > & franchement je me paiTerois 
bien dë vous écrire, ôc ne ferois point 
fâché que vous ne m'écriviffiez.pas* 
J'ai mille fois rêvé aux moyens de me 
contenter 9 mais je n'ai rien trouvé de 
fatisfairant^par laraifon qne je vous ai 
dit d'abord , que l'efprit eft dans les 
Lettres & non la perfoone, qui eft ce 
qu'on fouhaitele plus» lors-qu'onaime 
eutantquejefais, & qu'oneftaucant 
mable que vous l'éces^ 

LETTRE ÇLXXIX* 

J^Vn Etranger à un Courtifan four M 
dmanêUr U Fortréit du Frintê d$ 

J'ai vu plufieurs Portraits du Prince de 
Condé dont plufîeurs connoiifettrs 
ne font pas trop contens; car les uns 
en difent trop Se les autres trop peu. 

Corn- 
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Comme vous avez pratiqué cet lUu* 
ftre Prince, & que vous avezeu occa- 
fîon de l'étudier » jenefaurois mieux 
m*adrcfler qu*à vous pour en avoir fe 
fidelle Portrait, que je demande s'il 
vous plait de vôtre fa^on ; car les por- 
traits des grands Princes ne dèvroieiit 
être faits que de la main des grands 
peintres^ 8c Alexandre avoit raifon de 
ne vouloir être peint que par A pelle. 
J'attens cette faveur de vous, & je fuis 
iée tout mon cœur. 



LETTRE CLXXX. 



I vous vouliez avoir le Portrait de 



i3 Monfieur le Prince de la main d'un 
excellent Peintre , ce ne- feroit pas à 
moi qu*il faudroit s adrefler. Ce grand 
Prince a bien été un (êcond Alexandre 9 
mais je n'ai aucun rapport avec Apcl- 
le : cependant pU]S*que vous voulez 
l'avoir de ma fâçon y je veux bien vous 
le donner > & vous faire connoÎDre que 
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je fuis ravi de vous obliger aux dépens 
même de ma reputatioo. Louïs de 
Bourbon Prince de Condé avoit les 
yeux grands & vifs, tenez aquilin 8e 
ferré; les joues creufes 8c décharnées» 
le vifage long, la phyfionnomie d'u» 
Aigle, les cheveux frifez, les dents 
inégales & mal -rangées, l'air négligé, 
& la taille bdlle« v^So». efprit était vif 
& jufte, & il avoit pour la guerre un 
génie admirable, mais il excelloit par- 
ticulièrement pour les batailles. Le 
j.our du Combat il traitoit les Amis 
avec douceur i & les Ennemis avec fier- 
té. Il avoit une ibrce & une netteté 
àe jugement Iqu'on ne pourroit aifex 
admirer, & s'exprimoit avec une fa» 
cilité fans ^ale> Voilàle portrakque 
je puis vous faire de ce grand Prince» 
Malgré le refpeâ quç je dois à (à mé- 
moire, & l'attachement que j'avois 
pour lui, je rq lui donne aucune qua» 
lité qui ne lui coQvifiiBe parfaitement 
^ifin.. Je fuis^ ' ' ' 
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.LETTRE CLXXXI. 

• 

D'me jîmante jaloufe k 

V d'avoir une longae converfatioa 

avec Mademoifelle Vous avex 

eu Kj^émc Jaxmauté de me dire qu'elle 
ne vous a pas déplû,. Elle eft faite 
d!ûnemâftkn qu'il n'y a que TAinattr 
qui puiiïe rendre fuportable un entre* 
, tien auflî infipide que le fien. Ingrat l 
vous êtes bien fufceptible. Tous les 
Galarfs du monde épuiferoieoc leur fa^ 
Toir/aire^âc ne trouveroient pas le iècrec 
de me plaire» Par quel endroit la trou- 
vez-vous donc fi charmante l la trou* 
vez-vous.plus tendre & plus confiante 
que moi? vous atme^t-elle d'avantage? 
jfi efl impoûîble. Jv'ai quelque répu- 
tation de beautéy&)ecoàfens que vou» 
jne propoiiez en exempkiàvvéxie belle 
lie deux îouis pour mieux échauffer 

M é paâion 
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paffion qui «umneocefM às'^er. Je 
vous aime îuTqu'à lafolie^j'en convienst 
& j'aimerois mieux me nii«er dans le 
monde» que dedefavoûeruoepal&oii 
il chere« Je vous aime plus que mot* 
même & c'efl: le fujet de ma jalouiie* 
Je croi que vous me trahiflez , & ce- 
pendant je ae laiiTe pas de vous aimer# 
Je m'en prens à tout, je hais tout ; il 
a que vous que je Jie faurois haïr» 
Pj|r tout où je vous rencontre je vous 
trouve aimable» & tout profteroé que 
je vous vois aux pieds de. ma Rivale^ 
je ne laide pas de fcntîr que vous êtes 
digne d'être aime« 

s 

. M fcMt âfriter U detmmti fiém 

Sa violence détrmt temt^ 
JDâ même quand i^jimeur semféue Jê 

noSre ^mef 
JUms » avons wd repos, ce Dkm nms$ 
pou£i à boHt. 
Ingrat^ renonce à tajCUmene î . 
Tm tronbles mon repos ^ la nmt 
le je$ér y 
y^e hais je chéris ma peine ^ 
O qu'il eft malaife d'echaper à ÎA^ 
mmr\ 
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^ vôiB m'aimies autant que fe vous 
aime , que nous ferions tous deux heu- 
itnx. HeiasI qnenecornioilTez-vouf 
aufli bien mon Amour que je coimoif 
▼ôtttt mérite, & que n 'êtes- vous mien 
avec autaoc de pailioa que je fuis» < v 

». ' 

niiiiiiifiiiiis ' 

;: t E T T iBL E CLXXXU, ' , 

P'm» Ami s mm Dame , l'avtit 
- frié dû iui anfojer un Lit four Cet 



Ht 

t 



SI je n'ai {»asfaienfiie vôtre commift 
fîon, je puis vous aHèurer que ce 
n'eft pas ftute de précaution. Je né 
jne fuis pas contenté de mes propret 
lumières, car j'ai demande' le fecours 
d'une femme fort entendue, ce que 
j'ai fait d'autant plus volontiers qu'un 
iiomme feul ne coonoit pas aî&z bien / 
quel doit être un lit qui doit fervir i 
des nouveaux mariez. Ceux qui l'ont 
vu l'ont trouvé à kurgré, &digneett 
?5 "»ot d^étre le Tombeau d'un Puce- 
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lage de confêquence : Mais^Madam^ 
ces gros ixvats foiamAe^ défdsi» 
re; changeons de lai^^age^ & dâbns 
qu'après vous avoir acheté un Ik, jt 
fuis en droit de me faire honneujrd'a? 
von* fait quelque chofe pour vôtre re^ 
pos. Ne fuis- je pas bien bon de fai» 
re dormir à laifç une Paine quitrou-^ 
le ibiÉii^ gens i 

j^ôjB^ étiez auflî équitable que vous 
éévâeie>{^re ^ ce Ut lêroit employé à 
|Miyer ce que vous devez à mon amouc» 
Oue ne puis-je enchanter ce Ht de ma- 
nière que j.t puiâe y aller coucher fan» 
être aperceû» La petite grâce que ]t- 
votfsdiéiœde <^ de penier en moi à 
vôtre réveil , & de croire que rien* 
uMb^^fapable d'empêcher q^ue j^e nefei^ 
foute jEua vict , : ^ 

< 
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J!)V^ Officier MJlingHt kunde fes jimht 
pour lui demander ce cjHil fait d^u» 
homme qni lui Moit été vecommMe^ 

ii. 

JE Vous prie de me i^re le plaiiir dct 
me mander ce que vous favez de».*», 
qui m'a été recommandé) &qttivoa^ 
droit entrer aufervicedefon Alcefle«o#«. 
eh qualité dlngenieur. J'en ai ouî^ 
dire du bkn & du mal) & je ferois 
bien aife avant- que de le produire d*ap* 
prendre ce que vousen (ave^ càrfran^ 
chement je ferois fâché d'employer le 
peu de ct4dk que rai pour un kbmine 
qui ne le méritât pas : D'ailleurs nos 
Éniiemis fone rufèt ; ib (âvene Dca» 
découpler à propos u:n honnête Ëfpion^ 
& nous ne faurions être trop fur nos 
gardes^ Vous fave& ce qu'il nous ei» 
coûte^ & vous n'ignorez pas que la 
douceur aveciaquelleon traite ces hoo» 
fi|tes gens lors-qii'ils foAt découvest» 
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ne contribue pas peu à les faire entrer 
4hn$ on commerce où ils trouvent le 
fecret d'avoir nôtre argent auffi bien 
que celui ties Ennemis. , J'aittens vô; 
treréponfe, & je fuis. 




' L E t T R E CLXXXIV. 

Mt'pofffi, 

1 

JE vous dini volontiers ce que fâi 
de la perfonne dont vous me parlez. 
C'eftun homme d'efprit; fadoucetur 
& fa modeRie le font aimer. Il a étu- 
dié la Fortificition , & s*eft quelque-' 
Ibis rendu oéceflaire. Il vient de chez 
les Ennemis , & perfonne ne fait les 
Mifons de fa reti^ice; préjugé fâciieux 
à caufe des exemples & de la conjon> 
âui«. Quant à fa Inavoure elle n'eft 
pas toujours à l'épreuve du péril; car 
)'ai appris par des témoias oculaires 
«pi'il avoit pris la fuite à..* • . Des pcr* 
fenaçs ^ui le connoiifent depuis l(M)g« 
> ' '■ ' ' . tçmpi 
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temps m'ont aiTeuré qu'il eft an pol- 
tron achevé , & qu'une omln-e eft 
capable de répouvamer. H a fervi 
quelque temps la France dans les Ar- 
mées de Flandre > oit il n'a pas été 
long^tems à fe faire connoître » & d'où 

. il fut obligé de fe retirer chez lui pour 
fe- dérober à fa mauvaife réputation» 
Quelque temps après croyant qu'on 
auroit oublié fâ lâcheté» il acheta de 
remploi dans TArmée d'Italie, où il 
ne fut pas plus heureux qu'il Tavoic 
été en Flandre. ' U y a apparence qu^il 
a quitté les Ennemis en vue de venir 
ki tenter la Fortune pour la troiliémt 

. fois. Quand le cœur de cet homme 
(croit droit y fa poltronnerie le tenë 
recufable. Nous n'avons pas befoin 
de poltrons: nous n'ei^avcmsdéjaque 
trop» C'efl tout ce que je puis vont 
ëire. JefuiSé 
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t E T t R E Cl-XXXV. 

J)*U n Courtifan a un Etranger qui lui de* 
mandon LePartrm de Char Us IL Roi 
à* jindcterre* 

VOus me demandez encore lepor-^ 
trait de Charles IL Koi d'An* 
gleterre. Si je vous le Ëds comme les 
Anglois le font , vous le trouvercï bie» 
éàmc&itjà& celui que les François ont 
fait. Pour accorder toutes chofes je 
peéBdraî des uns & de^ autres, & ^e 
ne vous dirai rien qui ne fe puiffe ju- 
fiii^r ou par la conduite de ce Prince» 
ou par les écrits publics. Charles 1 1. 
lloi d'Angletcrreavoitlcs yeux grànds 
noirs, & les fourcils fort épais ; le 
teint brun, le nez bien fait, levifage 
long, les cheveux noirs & frifez. Il 
étoit grand & marchoit fort-vîte. Il 
avoit l'abord froid , & cependant à 
étoit doux hc civil. Il avoit les gran- • 

des qualités qu'il lui Mpit pour gou- 
verner' . 
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' Vemer un grand Royaisme ^ mais il 
s'en eft toûjours mal fervi, U étoic 
dévoué au fervice de la France au pré- 
judice des intérêts de ion Ëtat» fort 
voluptueux, & vindicatif. Il paroiC- 
kiit un Proteftant 2elé dans le temt 
qu'il faifoit négotier dans les Cours 
Catholiques pour ruînêr la Religion 
Procédante. II étoic habile à pafTer 
d'un parti dans un autre, & fon ;ea 
étoit de tenir fes Sujets divifez pour 
avancer fes affaires & celles de fes Amis. 
Il favok diffimuler » & mux qui le 
cqnnoiâent ne comptoient pas beaur 
couf^ fur fon amitié ni fiir fes prome£i 
fes. II connoiilbit quelquefois fes 
véritables intérêts, & paroiflbit réfola 
^ les fuivre ; mais ces bons- momens 
n'étoient pas de longue durée, & par 
deiTus tout il avait le; ccsiuc double» de 
changeoit à tout moment comme le 
Caméléon: pour juger vous n'avez 
qu'à voir la déclaration qu'il âc publier 
en Bcoife fous ie titre de Declaratiom^ 
éiuXoi à fis Sujns d\jdnglmrrc (jr dlr^ 
Undty & de*la comparer avec ce qu'il 
fît dans la fuite* Il y auront encore 
bien des traits à ajouter à ce portrait; 
mais floa Lettre «n'eû déjà ^ que trop 
longue^ & d'ailleurs ceux qui com« 
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poferont Ton hiftoire feront bien ûfet 
ë'avoir quelque cbofe à dire de 1^ 
crud. Je fuis. 
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LETTRE CLXXXVI. 

D'upf AmAni à fa Maitrejfcj four, Ifd 
dift m*0^ riem de flm chéirmam 

UNe perfonne qui fait du bien de 
fi bonne grâce , devroit prendre 
plaifir à en faire (bu vent. Vôtre agrea« 
ble Lettre m'a donné tant de joycque 
f e ftiis prefque confolé de ma difgrace 
puifque je vois que vous y prenezpart: 
Mats s'il eft vrai que la pitié que je 
TOUS faiS) doive finir aufli-tôt que mon 
malheur, je fouhaite qu'il ne finiflfepas 
fi tôt. Sur ce pied*là» Madame» je 
te fai ce qui m'eii; le plus avantageux 
pu vôtre pre&nce» ou vôtre ablence: 
La première me donne une joye extrê- 
me» & l'autre un chagrin mortéL Ce* 
pendant ne pouvant éviter de fouffrir» 
)'aime mieux foufFrir auprez de vous 
5|u'éioigQé de vous; car toute cruelle 

• ' ^ que 
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«|ue vous êtes je vous défie de me faire 
nen.de pis , que'de mç privçrd^votrc; 
jrefence.* Qupi-que je vous craigne 
extrêmement, mon Amour l'emporte 
de beaucoup fu;: ma crainte , 8c m'o- 
blige à vous'protefter que je fem tofSh^ 
cerna vie. 

t 

« 

LETTRE CLXXXVII. 

. • • •■ 

t^Hr inviter un jimi k me pdrtit 

de divertt^emtHU 

IL n'eft pas poffible que deux iati^ 
mes Amis foient toujours éloignez^ 
Uamitie-feroit ua crifie commerce ii 
Ton ne s*aimioit qu'à condition de n'a« 
voir pas le plaiiir de fe voir j la vie fut 
ce pied4à feroit une folitude perpe^ . 
tncUe^ car la douceur delà focietécon« 
fifté dans les diver t iflemepsque les amis 
fe donnent enfemble. . Je fuis perfua-» 
de que vous êtes de mon iêptimeot^ 
& que vous vous rendrez volontiers 
où quelques autres Amis jont 
priez de Te trouver. Je fais mon com« 
pte que nous y paflerQasagreablemeoc 
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* la journée. Nous y aurons dequot* 
manger, & je vous promets de boa 
vin. N'oubkez pas votre bob apetit^ 
& repaflez avant-que de partir votre 
répertoire de cbaafoas» Je vous ac« 
tens> drfuis* 




« 

LETTRÉ CLXXXVUL 



^ m Ami four apprendre NlevMim 
éCune pcrfome de fa conMiJfance. 

* • 

f* E (ai que vous eflimez MonHeun..** 
I &: que vous lui fouliaitez du bien; 
ain0 je me fais un plaifîr de vous 
apprendre qu'on à rendu juftice 
à ion noertfe» & qu'on lui a donné le 

Régiment de C'efl: lui même qui 

^Bi^en a appris la nouv^e» & qui me 
prie de vous en faire part. Qu'un 
bkn eft doux apr& qu'on Ta long* 
temps attendu ! Il travaille à mettra 
fen Régiment en état > & il fe promet 
d'ep faire un des beaux Kegimens de 
TArmée* Le voilà bien à prefènt, & 
en état de faire connoitre fon mérite* 
|li vous avez quelque cJ^ofe àlui man- 
der 
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dcT, je. vous prie de le faire paflTcr par 
mon CanaU& d'être bien periuadéc^ue 
je fuis & ferai toujours. 

LETTRE CLXXXIX. 




T £ vous fuis beaucoup obligj^ de 
I in'apprendre une fioâv^efle qdf me 

' fait plaiiîr : Moniieur n'aura j^- 

Ijttais autant de bien que je lui en fou- 

Jbaitr» & qu'il en mérite. Nous a* 
vous été élevez enfemble, & avons 
fait nos études à l'Univerfité de Lei- 
den. De là nous fîmes le voyage d'I- 
talie, & demeurâmes quelques années* 
à Padoûe. 11 s'eft diftingué par tput 
^on feulement du côté de refprit,mai« 

^S^oïQ du côté des mceurs. C'eft un 
îitfmme dont la réputation cft fi bien 
établie qu'il ne craint ni fes Ëtinenl& 
ni fes Amis« Il ne craint point fa 
Ennemis parée-qu'ils ne leconnoiflent 
pas familièrement ^ & ne craint pas non 
plus fes Amis, parce-qu'ils n'ont ja- 
Buis Kmarqué en lui que de la iagef- 
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iè & de la probité. On m'en a- dit 
mille biens, & je n'en ai pas été fur- 
pris parce-que je le connois mieux que 
perfonne. J'efpere qu'il me fera lui 
même part de fa bonne Fortune. £o 
attendant, mes complimens ù. vous lui 
écrivez, & me croyez. 

LETTRE CLXXXX. 

■ T 

P^Hn Amântk fa Mditrejfe^ four lui, 
. étccléurer q$ie les faveurs qs^elle faii 
, à fon XiVéU i^oni obligé d€ tacher k 

fe vanger en aimant nnc icUe de fa 

Garmfçfu 

« 

Toutes lesLettfes qui me viennent 
de vos quartiers m'apprennent que 
non Rival avance beaucoup (es affai- 
res auprez. de vous. Je m'étois avifc 
pour me vanger de vôtre infidélité d'ai- 
mer une belle Ganroife; mais je n*ai 
{MU jufau'ici accorder mon coeur avec 
mon efprit. Lors* que je puis m*em« 
pécher de fonger à vous , elle me pa- 
rois la plus aimable perfonne du mon* 

dej 
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éif .nuis d'abord qM»cm eff^ricvous 
retrouve, les beaucez de la Gantoife 
difparoiflent. Vôtre airaifé & vosma- 
hieces. animées qui fe prefencent fans 
cefle à mon imagination font que je 
ne ixouve rieii.de beau à.Gand^ & je 
defefpere ï Theure qu'il eft de pouvoir 
ftimer en Handre. Si vous avez tfoîi^ 
vé lejecret de ne penff r plus à moi, 
je vous demande par grâce de rn'ap* 
prendre ce que je dois faire pour ne 
f>e{ifer plus à vous, & (i vous ne vou- 
lez pas jn'aimer» du moins ne m.empé- 
chez pas d'aimer à Gand. Eft-cequc 

parce que je vous ai vue je ne dois plus 
rien aimer? Si vous m'aimiez , vous au* 
riez raifon d'exiger cela de moi. Eft- 
il jufie que je n'aye d'attachement que 
pour vous pendant qne mon Rival re^ 
çoit de vous à Londres plus de faveurs 
en un moment , que je n'en ai reçû en 
toute, ma ^vie ^ Vousme pouflez à 
bout, & fi vous me maltraitez davan- 
tage» je trouverai ma Gantoife belle en 
dépit de vous , car déjà je fens que 
comme elle })enre à moi die vaut mieux 
que vous .qui n'y, penfezpas. Cepen- 
dant vous m'obligerez de ne pas me 
réduire à cette extrémité : l'effort 
câ* un peu trop violent , & j'aurois bien 

N de 
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jimi fomr U cof^Ur mmmtk 
Jmcc€S de fes fams OHfréi (£hm DaUÊt 

VOus voyez à prefent que j'avoîj 
raifon-ck vous dke que ceti'étcMt 
pas pour vos beaux yeux que vôtre 
Sîlvie vous Mttioîu C'eft étK bien 
mal-hoonêce & bien mtereiTé de vou«» 
loir le cism & la fanDurfetottceoiemble^ 
Vous me croirez mieux uoe autrefois^ 
& vous ne vous cfiiiiirc|uerez pas file^ 
geremenu 

ét agrément 9 
On pemt stmrmmtr é^n, iû$ B^si 
On plan toujifuru heaiécêup ^mnd on 4 
de l* argent ; • 

Jamais Surioteodant ne trouva de 
cruelles. 

Si c'eft une confolàtion de n'être pat 

le 
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le feul malheureux j vous avez fujet de 
prendre patience. La même difgrias 
cft arrivée à pltï(îear$ 9 ^ vous n'été* 
pas le feul à (avoir par une fâcheufeex* 
pertence que la plû-partdes^ femmes ai* 
ment mieux 1 argent que les Fleurettes» 

Pour tofàcher U ctMr £me Belle 
Il faut fTêdigfier tom fon bien 9 
£$ l'Amâm nifâtgnc rhn 
£m tromve ruremem cntdCrw 

Ce n*eft pas d'atijourdliui que les Da- 
. mes veede&t kurs faveurs y 8c je ne 
trouve rien de fi ridicule que d^entcn- 
dheéire à cèsfieis-a^^Htt qB*îl A'eft pcmic 
de Jupe que leur âoquence ne mette 
è TenvcM en flio^sde tiiDkfmirs. fe 

m'en nK^que, & fuis perfuadé qoedix 
piftoksfiMit pl!»d\il{àntsqtie^fii^ 
Fleucectes» Je fiiis de tout mon cœur* 
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X. E T X R E CLXXXXII. 

■ • 

Rtpônfc à une Ltttre de UHange & de 

• ftotejl.mon d'efime» 

• * 

ON eO: toujours bien aife d'avoir 
reftime des honnêtes gens, & vous 
m'ofFrez ii généreufement quelque part 
à la vôtre que je vous prendrai au mot, 
iîipoi^ même que je n'euHeaucun égard 
à vôtre mérite. Soyez donc perfuadé 
que je reçois fort agréablement tout 
ce que vous me faites rhonneurde m'c- 
crire^àcelaprés que vous ne me louez 
que du côté de ragrement9&: apparem- 
ment que vous n'en ufez ainfi que parce- 
(|U'oji ne fait pas trop bien ce jqu^c'eft» 
& qu'ainfion ne fauroit vous convain- 
cre de âaterie. Il faut convenir en vous 
rendatit juftice que fi vous ne payez 
pas de franchife Se de fincerité , vous 
payez au moins de beaucoup d'efprit* 
Je fuis. 
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LETTRE ÇLXXXXIIL 



LE porteur de cette Lettre eft de 
mes intimes Amis ) & je fuis fort 
trompé s*il n'eft bien-tôt des vôtres. 
On ne fauroît le voir & le connoitre. 
• fans Taimer , & fi voulez mettre à 
part pour un tems k qualité de plaideur» 
& l'entretenir de chofes qui ne regar- 
dent pas fon procès» je Tuis feur que 
vous ne ferez pas fâché de Tavoir crû 
ferma parokf & que voulue trou v^* 
rez rien que de vrai en ce que je vous 
dis. Je^compte que vous me remer*. 
cirez run.& l'autre de vous avoir fait 
faire connoilTance. Je fuis* 
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t E T T R £ CUOKXiV* 

DVn jim^^ Ça MdtYêffk four lui 

dire quil préfère fon cœur à C Empire 

J' Appreos cp» vous me fattès i'hoii* 
oeur 4e me vouloir du bien. Depuis 
cetteagieftbleiMmveileien'ai pliisd*aa« 
ambîtioaque Ueconferver unavaa- 
.t^e Cl précieux dont je fais plus de cas 
4|ue de Teaipire^le ttMukaKmde. Uq« 
Couronfie afes bornes , mais cetefprit 
.^u'on admire e^ vous-y & qti'cm at 
fauroit comprendre > ces charmes qui 
iâvent par tout ^laUir vos Loix» (ùOt 
jies bieqs in^inis^ pourainfî dire» donc 
vous avez la bonté de me rendre le 
maître. Il n'y a rien de plus grand 
& de plus glorieux que moi » de je 
m*e(lime plus heureux fî ^e fuis une 
fois auprez de vous, que ne Pont ja- 
mais été ceux qui ont pofledé Tempire 
de tout le monde. Ce que je vous 
dis n'eft point outré» & je (ais tenté 
de vous en dire davantage. £n tout 

cas 
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cas vous me permettrez s'il vous plait 
de vous proceftef eofiaîiliiiuqMjeAiis 
& ferai toute ma vie. 




LETTRE CLXXXXV. 

» 

D^un TTseoIogien V homme fi f^if» 

* de ^a»Mfiu MMi ^ki^$% ^ m 
: Jè cémoù pas foi^mimi^ 

L'homme a fans doute de graade} 

tinuelleojept occupé à en aquerir da 
tioimitest Jlvpme fa«<iiiiofté jufque 
dan» le Ciel, il coniioîtâa jufteife des 
Aftres aufli diftin^ment que lemouV 
imit d'uoe Moairti les AftrQoames 
predifent les Eclipfes deux mille ans \ 

l'avance } Vhoixiac a inventé des Lu» 
nettes & autres machines parle fecours 
ëc^neiks il détermine les dHFeretif 
mouvemens du Soleil, & iFvoit enfis 
dettéi^i» & des irregularicez daos lei 
chofes les plus parfaites. Cependant: 
dprés avoir compris toute la terre, ii 
«efeutfe comprendrefoi^mérae* Les 
^us grandes ehoresqi|ei«qtt'eUesfbient 

N 4 au 
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au deflfus de nous, ne font pâsaudef^ 
ùàs de nôtre e(prit ; mais notra efpric 
cft au deflus de lui-même: nous ne 
pouvons nous comprendre qu'en ado- 
rant celui qui nous a dontré Vétïç^ ÔC: 
nous ne pouvons prétendre de nous 
conuoître nous-mêmes fans empiéter 
fur .les droits de Dieu. ' Cet £tre icrfi- 
ni ment fage a jugé à propos de nous 
d^ber la- cdiinaillànce de nous-mê. 
raes^ &parcemoyeQiquelqtte& cU^ûrs 
que nous ayons de tout favoir,on peut 
dire que nous ne façons prefque rien> 
puis-que nous ne favons pas ce que 
nous fommes» Dieu niine les reâbrts 
de nôtre Anae> #^mai$ ilneiuge pas è 
prc^s <k:iini]6<^éixmv^irk^ fecretf 
admirables;qiiilesÊ>nt mouvoir > &niB 
veuii tfàe per fenne queltii ccmiioifle foft> 
ouvrage. Citoyez-vous. que ta curM^ 
fîté de l'homme ne foit pas de tous le**' 
ttmSf & que les honnêtes gens d^ûe^ 
des paiïèz ayent vécu au hazardf Les 
frfus fioples ont k mlroc envie qut 
vous avm ; lei^ plus emportez n'en foni 
fâs amr^y A ksdiètéitiiisinêoiesfi^ 
peuvent s'eiçpeclicr. d'y faire des réfle- 
xions; perfonumiifin n'eftinfenfibieà 
cet intérêt œmmuo,chacufiypenii;»in5U$ 
IMàsl^Jlobwuêsy^pQûreac ay£c;,pf u dt 
^ V f^c^ 
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fbcc€$. Ce que l'homme doit iâvoir,c'eit 
qu'il n'eft rien. Durefte il doit adorer les^ 
pivofonds mifieret de la Providence , & 
conclurre avec Salomon que le iilence 
d*ian homme fage efl préfefable au rai*- 
fonnement d'un Philofophe* Je fou* 
haite quevousfoyezdemonfentiment; 
car je n'aime pasàlingularirer. Je. fuis.: 




i L E T T R E GLXXXXVI,. 

m 

« 

J^adh$e dm Amant k fa Maître^ pmr 
lui confeiUer de ne pas tenir Jès Tétons 
* fi étrmement €»feYme^ ; 

JE ittis bien aife qae vous ayez ex^ 
traordinairement de refprit; maisjo^, 
ne trouve nullement à propos qu'^à qua«^ 
tor2eans vous ayez la retenue des per-^ 
i«nties de trente* €ela vous fait fmt des 
înjufl:ices9 & eft caufe que vous tenesi 
dans une étroite prifon deux beaux in^ 
nocens qui n'ont encore fait de mal à 
perfonne. Ils fouffrent cette captivité 
vilement à regret qu'on voit au tra* 
vers de leurs envelopes qu'ils en foupi- 
fCBt de tt^&r & enflent decôî- 
S ^ Ni iere^ 

— —m 
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«4^9 I.E Secrétaire 
Iftt. Songes» MademoîTelle^que vont 
avez quatorze ans, & qu'Us n'ont qu« 
quatorse mm^ S( que par coofequent 
ils ne font pas obligez d'être aufii fa- 
ges que vous. Lors-que vous étiez de 
Vijgs qu'ils iootf vôtre nourrice voua 

faifoit voir nuë , & vous faites fcrupu- 
le aujourd'hui de mootrer deux jeuQes 
poupons qui ne font jan^ais plus beaux 
que lors qtt% fi>nt nuds. Vousima. 
^inez*vou$ que s'ils étoient en liberté 
ils entreprendroient fur la nôtre f Si 
cda tQif vous devez par lajnêmeraîlpn 
vous cacher toute entière, car vous 
n'avez rieo en vous qui oe pui0e dcr 
rober le cceur, ou ruiner la liberté des 
gens» Vous £aitfift precifément ce qu'A 
faut faire pour rendre vos petits Te* 
teos, plusméchMtô dcplufdangerçia; 
Car après auoir demeuré long-tenoipt 
mfernMZ» s^ils trouvent quelque ovh 
verture pour fortir» ils s'y mettront en 
embufcade, & coname le Baiilic don# 
seront la mort au peemier qui k$ 



f"*'^"***' - , — / 
vous reprocher la mort de pej^ 
fonne , & pendant que vous êtes 
leune» iM'olîtez des avantages de 1m 
)eunefle« C'cft le confcil que prend 

la liberté de yous donner celwi qu» 

vous 
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vous aime comme foi-mêiqe » & qui 
cft aifettrément avec une extrême 
fioo. 

mmfmmmmmmmmmmmm 
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LETTRE CLXXXXVII. 
T^e reeommandatiM* 

« 

Î£ porteur de cette Lèttre partâiit 
pour aUer {rfaider à vôtre Cour» 
jfê croirais manquer à ramitié que j*âî 
pour lui aUiH bk» que ^Ue que vou* 
me faites l'hon^neur d^avoir poijr moi^ 
fi je iie>ous recofllfflandois pas Ton' 
affaire. Comme vous m-avezdit plus 
é^^nefois qué vous éte^ t6iit ^ctt%ofi^ à 
llie rendre fervice, je ne doute pas que 
Vous ne foyez auffî fort aife 4'obMger 
nesAmispuis^que vous avez eu la bonté 
de m*offrk vôtre crédit non feulement 
pour mes propres affaires » m^is enco* 
K pour ceUes de ceux qui me font chers» 
Au rél^ )e crot ne Vous recofiimandw' 
que la ^uftice» JLa perfonne pour qui 
je vous écris a tant de probité qu'etlé 
ktiàt fâctjiée de gagner (on procès s'il 

N (S B'étok . 
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n'étoit pas ^uftc* Je fais de tout mohr 




LETTRE CLXXXXVIII. 

D'uft Amnnt a f* Afattrejfi pour la 6é^ 
joîer fftir la. kfaftje^ de Jes Lettres. 

jjL freknt qiw vous écvvri» mkvm 

jjHL que jamais > je feroisj ravi de 

««£^y0tf • de v.Qir . IfAitm^ fit 
^owe opinioii 4|)r;vp^$ que je m'ér 
tfiis pre|>aipé4 je ;ie (dic^bitQdeftticri^ 
veilles^ & rjien ne mejut tant Airpris 
4(06 de vek yenif de. Vipvsqudlquecho-^^ 
^ medk)CFe. Vous avez en eâPej^ 
pOFté la perfe<5li<)n ait delà de ce que 
}pm:^ck figiifii» ^ jÇQÎndre. d^ 
•^ps Lettres, (je nepuism'empêcherde 
Yous le dira £xMçh^mêm)/ fw^&e^ d^ 
beaucoup ce que nous avoos de iineiU 
leur^* J'aifujet^emeplaindredcveus^ 
comme vous favez , &.c^{îendant jene 
Êurois mfefi pJaiodrerqu'en hiktifi yôn 
trc éloge. J'oublie avec jpye mes 
peiitsciiagrips, & je yo^y^m 4'^» 

. " Éurfr 
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fiwtt de- même* De vos. lettres fe vous 

en conjure, de ne doutez pas je vous 
«V fnpJie que je ne iok attCaotqur'oQl^ 
pei^ceure* 




; L E T T R E ClXXXXIXr 

V 



^ un Ami four Im JUmand^f^ 4^ ^.Wr^ 

IL. n'eft rie]> de pbis incoM^t que 
la Fortune. J'avois hier centpjfto- 
ks à vétre fervice, & aujourd'hui je 
n'ai pkisiien. I^ je{MÛéC£^g«iBeiu ca- 
pricieux: Hier il me rendit riche eû 
moins d'un demi quart d'heure, &: 
quelque tempsaprés^commes'il fe fut 
repenti du bien qu'il m'avoit fait, ou 
qjiUjL cv'en tut jugéiqdigee,..il me, fît 
perdre noa feulçmeQt jce que j 'a vois, 
gagné mais même tout ce que j 'a vois 
o^ailkuis* Je me confidere <£ins Tér 
tat où je fuis conoime un de. vos JVlar^ 
Ihands d' Amfterdam^ qui auroit chargé 
pour Cadix ou. pour Lif boo.ne uà vaifc 
feau fur lequel il auroit embarqué Ce 
g^'îiavok de meiU^ .€0 .Yaii&ati 
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fait naufrage fur fa route , & renverfé 
UHicesks effMramnsdeféDRMlâv. Le 
feu eft une efpeee de commerce qui 
appauvrit les uos & enrichit les oittreiu 
Je regarde ma perre comme une Ban- 
iiiuenïute qu'on m'a £iice, & je ne ibis 
pas hors d'efpeFftnee de m'en dedoai- 
mager; mais je manque de fonds , & 
i'aî recours à vétre bourfe qui ne m'a 
famais manqué au befoin. Je vous prie 
donc de m'envç^er cinquante ^Aok» 
avec lefquetles j'efpere redevenir grand 
Seigneur. J'attens avec impatience le 
fecours que j'elpere de vous > & ie 
^lis* • • ' • 

• • • ' « 

LETTRÉ ce. 

t 

Jis de fin ÀmtiM, • 

SEru-je étemefiement la dupe àe 
l'Amour & de vos Artifices.? vous 
êtes fi fort le maître de mon caurque 
maraiion t& toujours foible lors-qu'il 
1^ ^ucftion de prendre une vigoureux 

Vos excufes &uffe$ ott 

▼en; 
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vnkibles ddârmeat ma aAsK^êctoom 
te fiereque je fuis^je nepuis uoircon* 
tre vos feiuni{fioos« Après ^tous les 
•mportemcas qi)e eu contre voiif^ 
ye fuis dans le fond ravi de joye que 
vous trouviez k fecret de m'appaif<»» 
L'ÀnGiûur & la colère ne fauroient aL» 
1er bien loin de compagnie. Vous é- 
tes un Amant bien extraordinaire dk 
aie regarder de mauvaisouil parce- quç 
|e fuis jaloufe : Vous devriez au con«^ 
traire me tenir compte de ma jaloufie, 
& la regarder comme une preuve de 
mon Amour. Mais n'examinons point 
le paiTé; pardoonons*nous' de bpnnc 
foi nos petits reflentimens récipro- 
ques : bornons toute nôtre appliçaticm 
à nous chérir l'un Tautre. L'Amour 
eft aux Amanscequc leSoletleiiàtout 
rUnivers^ 

Le Soleil e» firtMt des Palais ek 

Refand fnr les mortels çem èienfaits 

* differ^nsi 

Jlinfi iAmowt ^ ne fak ^ne i^V« 
clore 

Charme ms ejfrits ^ nos fim% 

Vôtre fanté «ae tient fort au coeur, 

vou» 
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irou$âV€Z grand tort d- imputer vôtre 
maladie à ma cruauté. Je n'ai jamais 
1^ cruelle à i^ôtre égard, & mrigré 
VosiDjuftes ibupçoqs je vous aime au^ 
tant qu'on peut aimer, cetteaffeurance 
doit vousfuâre, & vous ne devez pas' 
douter après cela que je ne fois^ 

LETTRE CCI. 

* 

T £ bon Iiomme qui vous rendra cet- 

te Lettre eft un vieux Ami à qui 

)*ai obligation* Il m'a prêté de Tar* 

gent dans un tems où j'en avois befoin ^ 

& quoi-que ;e le lui aye rendu je ne 

laide pas toûjours de lui être obligé. 

^e mettrai fur mon compte les fervices 

que vous lui rendrez. Je ne fai de 

^juelle nature font fes affaires, il v-ous 

çn iuftruira lui-niême^ Je (uis^ 
• « 
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L E T T R. E CCir. 

A m jimi fjmr le Ioh^ À'Jcrire^agK^ 

Memcnt. 

PUis-que je n^ai pas afièz d^efprk 
pour écrire aufli agréablement que 
vous, il faut au moins que je vous 
remercie de^ vôtre belle Lettre ; £llé^ 
efl n charmante que \t ferois fort fâ- 
ché qu'un autre l'eut écrite » & 
n aurois pû ro'empêcher d*en être jar 
rpux: Mais comme je vous aime du« 
tant que moi même je fuis bien.ai& 
que vous excelliez à écrire com me votiji 
excellez à faire tout .ce que doit fa.voi|: 
un honnête homme. Je ne trouvé 
rien de defeâueux dans vôcre^ l^ettre 
fînon que vous ne me dites pas unfeul 
mot de celle que vous favezque j'aime» 
^evous pardonnerois plutôt une autre 
Êlure que celle* là. Excufez la liberté que 
\é prens de vous le direi &croyÇi(q^ue 
|e fuis avec paffioiu 



LET^ 



Di 



Sbcii£taxrb 




LETTRE Cail. 

^ H» Ami qm éfrit imcejfamment avec 
fa Aiahrgifc ^ four t avertir quHn ^ 
mour fi vioUm m j^cm pas Je [ontmr 
Un^urm. 

J*apprends avec joye que vous aimez 
& que vous êtes aimé; mais je vous 
avertis que fî vous prenez la chofe ii 
au vif » vôtre Amour fera bien-tôt épui* 
féf & vôtre Maitrefle nefçrapaslong^ 
temps fans fe fatiguerde vosauîduiteZf 
Vous paiïez des jours eotiersavec dlci 
vous ne l'entretenez que de vôtre A« 
mour, vous êtes toujours fur le ton 
langoureux & paffionnc , & roij 
die que vous êtes dans un c|iagrin e£* 
froyable lors-que vous la perdez de vue* 
Ceft aller un peu trôpvfte; vousépui» 
ferez & fa tendrede & la vôtre ; vous 
devriez vous mieux ménager 1 un ^ 
Vautre « & ne vous mettre pasainfî è 
tous les )ours« L*abfence qui ne va 
pas trop loin eft plus avantageufe que 
vous ne penfe2 : Elle renouvelé TA* 

mour 
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fnourufé, & ranime celui qui eft mou- 
rant. Vous vous imaginez £iire des 
Dtierveilles par vosexceffives aiSduitez ; 
h fuite vous feia voirijuevôus voasy 
êtes pris trop chaudement. D'ailleurs 
on ne iauroit toûjours parler de fon 
Amour Tans repafler fouvent fur les 
mêmes chofes : Or vous, favez qu'il 
n'y a rien de plus ennuyeux que les 
redites. Pour bien faire l'Amour il n'en 
ùut pas toujours parler* Les écarts 
font agréables & les retours beaucoup 
plus dousc. Comptez qu'il n'yague* 
xe de Dames qui n'aimairent mieux 
qu^aa les divertit fans les ain^r» que 
de les aimer fans les divertir; au moins 
<ft*il (eur que des dofeances étemelles ne 
font pas des moyens pour plaire. Il faut 
iavoîr mêler le ferieux avec le badin. 
L'un perfuade & l'autre pUit, & l'ar 
grement eft le véritable fccret pour fai* 
n des conquêtes* Repreni:^ donc 
vôtre fang froid ; aimez 8c vivez tout 
k lafpjs. Se quoi^jue vottsiby^z amou^ 
xeux^ nelaiifezpas d être quelque autre 
cbofe* Je vous donne un confeildonc 
vous devez m'étre oblige : Je fouhaice 
jqu^il vous trouve difpofé à le recevoir, 
& qu'il vous perfuade que je fuis 4e 
tout çion caur, 

LET- 
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LETTRE CCIV; , 

De Âf^.: à Monjienr de.... Afimfire 
Profejfmr en 7 heologie k.... am- 
' fnjeÈ de fon fiU q^ il lui envoie. . 

JE VOUS envoyé mon fils puis- que 
vous le fouhaitez afin qu'il le forme 
fous vous, & qu'il fe rende capable de 
fervir TEglife. J aurois bonne envie 
ëe m'approcher de vous & d'aUerpaf* 
fer quelques années à..«». mais Tem*» 
'barras de plufieurs affaires me retient 
ici malgré moi. Ma Mere en a auî» 
tint d*envie que moi , & elle fait de • 
vous un cas tout particulier : £lle n'a 
pas perdu un de vos prêches; & com^* 
elle fait que vous faites ce que vousdi« 
tes, elle vous regarde comme un Apo*- 
tte. . Ma Mere & moi fommes en ce* 
la de même fentiment, &: vous efli* 

mous également» U s'en faut bien que 

toutes 
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toutes les perfonnes de vôtre caractère 
oui inftruifeoc par leurs difcours^) édi- 
nent par leurs aâions ; Mais vous vi- 
vez exemplairement $ & quoi-que voûs 
foy ez fort-loùable du côié du f^avoir 8c 
de Téloquence, vous Têtes eoçoreplus 
à caufe de vôtre pieté. Je ne faurois 
fouhaiter à mon fils rien de meilleur 
que de vous reffembler un jour» iinon 
pour la fçience, au moins par la ver- 
tu* Il part dans la réfolution de s'a- 
bandonner à vos confeils, & defuivre 
vos inftruâions : Je vous prie, Mon- 
sieur , de le traiter Tans façon; de 
lui faire part de vos lumières , Se ^ 
de ne. le point épargner au travaiL Je 
' vous ferai fort obligé des bontez que 
. vous aures pour . lui > Se ferai toute 
ma vie# 
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LETTRE. CCV. 

D*#» jimMt à fa Aùutreffe pour loiier 
. Jf^ agremeni & la eieUcateJfc de Jo» 
efprit, ^fti hrille également d*tu fis 
lAUres ^ dont fis Difiemrs* 

JE ne trouve rien de plus charmant 
que vos Letvrest Le ctieor & rem- 
plit y trouvent paiement leur compte.' 
Les connoiiïeurs trouvent dans votre 
fliamere d'écrire «des iaeaut^z qui vous 
font propres, & que les grands ft«rf* 
très mêmes n'ont pas. je ne fuis pas 
furpris que ceux qui n'ont jamais vu 
de vos Lettres rapportent aux char- 
mes de .vôtre bouche plutôt qu'à ceux 
de vôtre efprit le plaiiir qu'on prend 
à vous entendre parler. Mais, Ma* 
dame, ce n'efl; point cela du toutjcai* 
vos Lettres (ont auûi charmantes que 
vôtre converlàtion. Si l'on me de- 
flandçft comment il eft poffible que 
vous puiûiez lavoir une chofe ii rare 
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& Cl difficile fans l'avoir jamais appri* 
fe, on m^èœbfaflTeroit peut-être. J'y 
ai fou vent penfé: & voici mes tonje- 
Ôures. Cek pourroit venir de ce que 
k beauté la pk» natuitlle eft toujours 
celle qu'on aime ie mieux, & de ce 
que les Graces,naturellcment libertincj, 
n'aimant point à paroître toutes feu- 
fcs 1» peatm fonffrir ai l'art ni l'étui 
de : Ne feroit-ce point auffi un efi«c 
de la jufèefle que la nature vousa don- 
né, & ne poûrroit-ori pas direque vô- 
tre efprit Tentant qu'il anime un beau 
corps, & agiâantpar «ne boudie com- 
me la vôtre, s'eft infenfiblement ac- 
coôcuffié à at dire que des choïês bel» 
les & agréabks ? [e croi que c'eft ccb,- 
Madame, & delà vient que vouspen*; 
kt & que vous éctifet g àgi^btei 
ment. Au rtfkt je vous fuis ftwt ùbïU 
gé de veidoit %e tonfoler devônçabi 
ffence en me rappellant les agrcmensde 
vôtre converfirtiôfl > «f tti mVdonnant 
de vous écrire. Qûe je vous obeirois 
volontiers. Madame , fî je pouvoisit 
faire Comme j e ie voudroisl Mais vooi 
«'•êtes plos ici pour m'anrmcr , & voué 
he le pouvez fiôre c^'en m'écriTantfoui 
vent fur le ton ordinaire. Vosagrémcni 
«£ vos maniei!^ dâicates feront ce qoè 
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inon cfp^k cie (aui^oit faireXeujL Adîea 
fe ne faurois vom oublier, mon efpnc 
vous trouve par tout.^ & vos grandes 
qualitez font naître en moi un refpeâ: 
& une vénération où je ne trouve rieo 
d'incoaunode* Te fuis de tout mon 
cœur» 




LETTRE CCVI. 

J 

« 



J£ fuis bien aUê de vous te^ir p9f ch 
le 9 & de vous dire quelque chofe 
âe mon voyage. Je ne vous promecs pas 
de le faire avec ordre , car mespeçiees 
qui fe prefentent en foule difputent à 
<3uî aur# i'honnear de .parokre û pre<* 
miere devant vous ^ Maisje me foucie 
fort peu de vous parler avec Methodet 
pourvu que je trouve le fecret de vous 
plaire» celamefuffit. Aptes cette bel* 
le Préface dont j'aurois bien pu me 
paffer, voxis voulez bien que je cooh- 
mence par vous dire quelque choie dç 
nôtre feparatton. Je n'ai jamais tant 
^UiSeit que loxs-qu'il £àlut vou$ quit« 
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ter. J'avois cent jolies chofet k vous 

4ire9 mais mon cœur fe troavaiigroy 
qu'il me fut impoŒblededireun mot: 
Jefusiaifide coûtes parts; je peofai 
mourir çnille^ fois: en vous quittant, 
mais pourtant je n'en mounis pas« £ii 
pafTant à Boujrdeaux je vis la..... tou- 
jours aimée autant qu'aimable, toute 
pleine de douceur, mais toute vuidc 
d'Amour, ['y vis plufîrars autres per- 
ibnnes qui font telles que vous les 
vez vûës. Je ne dois pas oublier de 
vous dire qu^. je vis auili la petite 
CiiienneFillon dormant tranquillement 
Car un Fauteuil, [e n'eus garde de Té* 
veiller, car Mademoifelle, j'ai trop de 
vénération pour les parens de vôtre cher 
Citron ; je me (ouviens que je fuis le 
leul qu'ils n'a point mordu ^ & j ai trop 
d'obligation a^ Fils pour me. refoudrt 
à troubler le repos de Ta Mere. C'eft 
un k>rc-hoanefe Citron , à qui je fou* 
haite.la çonrinpation de vôtre amitié, 
un coin de vôtre cui(îne« Citron 
m*a fait f ire une trop longue difgref- 
ikm» Ma lettre n'eft déjà que trop 
Ipngue po^r^n'é^fc. pleine que de £a^ 
gfttelles. A une autrefois pour le re* 
£e« Teiiiis* 

^ - . * • » '. 

o LET- 
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LETTRE CCVIL 



VOUS me fdiciteE d'être braveji 
& moi je ne vous félicite pasd'é-' 
tre poltron» Vous aimez mieux m dn-^ 
ger chez vous vos chapons gras que de 
venir à FArmée, & vous n*en voulez 
qu'aux Lièvres & aux perdrix de^ 'v^ 
tre voifinage» Vous êtes bien.heu« 
reux d'avcrfr tons les ans un. bon quar^ 
tier d*Hyver fans être obligé d*cffuyer 
les fatigues dHme Campagne* Vmlà 
ce que produit Tabondance^ la pareiïe: 
La peine vous fait peur, car du refte 
fe ne croi pas que vous manquiez de 
courage, mais vous êtes bien aifc de 
n'être pas obligé à mettre en pratique 
vôtre bravoure; ce qui vousferoit pour* 
tant fort honorable ; & fur tout dans 
un tems où tant d^ perfonnes du pre** 
itaier rang k font un faonneÉr de fuer 
fous le Harnois» ^ Prenez une vigou-^ 
leufe réfolution I & me croyez*. 



LET- 
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L E T T R E CCVIII. 

i jimrc vojagtw à f$ Méuttt^u * 

JE crnitinuai mon voyage, & de BouN 
deauxjevins à Agen, oùjem'aquit- 
tai de vôtre commiflion. La ville eft 
fort-agréable » & il y a un Hermitage 
fur une hauteur fbrt-efcarpée qu on nef 
grimpe pas facilement* On y voit 
auffi une Fontaine où je bus à vôtre 
£tfité« OAdit.qaeleiatntHermiteeii 
trouve Teau admirable: pour moi je 
vous avoue que j'aimeross miUe fois 
mieux vôtre vin gris, D' Agen je vins à 
Thouloufe qui eft une très grande vil- 
le où l'on voit pluiîeurs curiofitez. 
Uétenduc d'une Lettre eft trop petite 
pour pouvoir vous pjirler de tout» Je 
vous dirai en gros que j*allai voir le 
Ba&cle^ lakit Semtn, la belle Paule, 
& Matalin* Le Bafacle eft un grand 
bâtiment où il y a- quinze ou vingt 
IH^Qulius^ tournent^ tou& par une 
* : • O z feule 
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feule Roue. J'y trouvai bon nom- 
bre de ces Animaux auxquels vous di- 
tes que j'ai Thonneur d'appartenir j mais 
certes, Mademoirelle , vous me iBiites 
tort avec vôtre permilEon , car (i nous 
étions parens^inos humeurs ferefTemble* 
roient plus. Vous favf:^ que je fuis 
afTcz civil & affez enjoué , cependant 
Meffieur6 mes parens , puis- que parens 
y a, ne me firent pas grand accueil, 
& quoi-qu'ilsf^ifent plus de foixa&te 
de compagnie, ils ne fe difoient pas un, 
mot. Je vous dirai au premier jour 
des nouvelles de faint Sernin & de la 

bdle Pauie. £.d atundanc je fais. 
LETTRE CCIX. 

A 

Comme vous aimez mieux de pe«' 
tites defcriptions que des fomet^ 
tes 9 je vous dirai fans préambule que 
i'£gli(e de Saint Sernin 9 ou Saturne eft 
un grand & riche bâtiment : La voûte 
qui eft propre & fpacieufe n'eft foute- 
nuë que par un feul pUUer. Il y a dans 
cette £glife une cave qu'on .appelle 
Charnier y où l'on confer ve depuisfort* 

long- 
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long-tcms pluHeurs Cadavres aflez en- 
tkrs. Celui de la belle PaïUe eft aux 
Cordeliers, J'allai voir cette Sainte, 
te je lui fis vos baiiêmains ; maisaflfeu* 
rément elle n*eft pas civile ; car lors* 
que je k fakiai . de vôtre part ^ de la 
mienne, elle fe contenta de me mon- 
trer tes dens. Il eft vrai qu'elle ne fit 
pas la prçcieufe, & qu'elle felaiiTa voir 
de tous cotez. J'avois prefque ou- 
blié de vous dire queMatalin été un 
fameux joueur d'Infl:rumens ,;& après 
fa mort on en a fait une de^ merveilles 
deThouloufe. . Le commun Peuple 
de ancienne yilleeft extrêmement > 
fuperllitieux,*'& tdùs^4#^jours on- y 
' entend parler de qûçlqué^ii^acIe.Voi* 
là, Mademoifelle , les particularités 
de mon voyage. Sivousfouhaitezquc 
îc vou^ face part de ce que )e verrai dans 
la fuite , je vous obéirai avec plaifir. 
Mais ce fera à condition que vous me 
laiflerez un peu badiner pour diverfifier 
la narration. De vos nouvelles je vous 
prie , & ne doutez pas. que je ne fois 
de tout m<« cœur# 

t 

* 

« 

p 5 LET. 
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ji m Ami four lui dire qt*e peu degeiti 
s*exfrimtm etmmt biù 

% 

QUoi-que voQS m'ayez défendu de . 
louer vôtre manière d'écrire > \t 
ne puis m'empêcher déparier avecS*. 
loge de la Lettre que vous avez eu la 
bonté d'écrire à Monfieur.....pour lui 
Rcommandnr «les affaires. Il n'y a 
que vous qui puiffiez écrire de cette 
manière. Je n'ai for tout jamais rien 
iû de fi beau que l'endroit oii vous di- 
tes que pour finir mes' affaires* vous 
voulez bien avancer vôtre argent. Mo- 

defte tant qu'il vous plaira , c'eft s'ex- 
primer noblement que d'offrir de prê- 
ter deux mille Ecus à un Ami. Ce 
fiile eft beau ; mais il y a bien peu de 
gens qui en foient capables, & je ne 
connpis guère de beaux efprits oui fe 
foient avifez de fe fervir d'utie telle cx- 
preffion. Je l'admire., & fuis avec 
pal&om 

LET- 
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VÔus m'aprenez vôtre Mariage, 
Mademoifelle, .& vous me dites 
que vous ne vous êtes mariée que pour 
avoir de moi une Lettre de fdicitation« 
Sans mentir vous me faites là un beau 
legah Vous n'êtes bonne qu'à me don- 
ner de la peine, & me voilà bien gras 
que vous vous foyez mariée, puis-que 
ce n*eft pas avec moi. Si vous fou* 
haiciez une Lettre de felicitation, il fal- 
loit m'époufer, & après cela je vous 
eulTe. félicitée de bon coeur : Mais puis- 
que vous ne l'avez pas jugé à propos^ 
vous vous paiTerez s'il vous plait de ma 
felicîtation , & ne laiffcrez pas de me 
çroire» 



L£T. 
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LETTRE CCXI. 

Jfunt Dame a fin j4mant duquel elle 
renvoyé les pre fins quilvouloit Imfai^ 
re. 

T E ne reçois pas volontiers des prefens, 
I & je vous prie de reprendre ceux que 
. vous m*ave2 envoyez. Si je pou- 
vois me défaire de quelque chofe de 
plus précieux que vous m*ay ez peut-être 
envoyé fansy penfer, jeleferoisvolon- 
tiers: Mais vôtre Lettre m'a tant plu que 
je retiens malgré moi la manière infî- 
nuante que vous avez à rendre agréable 
tout ce qui vient de vous.Une des prin- 
cipales raifons qui m*obligent à ne re- 
cevoir pas vos prefens eft, que je ne 
fais pas encore fi je dois vous aimer* 
Car en ce cas je voudrois que vous n'en 
fuffiez redevable qu'à vôtre mérite & 
à mon bon goût. Je fuis. 
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les^faifoit d^auili bonne grâce que vous 
fav€Z les refufer^ vous auriez bien de 
I la peine à vous empêcher de les rece« 
voir. Vous n]^.youlez pis du mien » 
& vous me le renvoyez fi galamment, 
que î'en ai tout enf^mble de la honte 
& du plaifir. Le Billet que vousmV 
vez hit rhonneur de m'écrire vaut in* 
finiment mieux que tout ce que je 
pourrois vous donner ^ .& vous excu* 
kz fi agréablement votre refus qu'on 
voit bien que vous êtes la perfonnedu 
monde la plus aimable. , Si vous plai- 
fez de cette manière^ incertaine que 
vous êtes encore fi vous devez m'ai* 
mer, que feroit'Ce fi vous m'aimiez en 
eâèt? Je fais» 
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LETTRE CCXIIL 

Dâmo de Ufremere ^Mslité /kr 
Ja trop grande modcfii$. 

IL faut qu€ vousfoyez bien dépouiL 
léc des fentimens de TA mour propre 
pour ne pas convenir de la vérité des 
ioiianges que je vous donne* Une fi • 
grande modeilie eft quelque chofe de 
furprenantt C'eft une vertu » Mada- 
me 9 qui eft d'ordinaire feule ou mal 
accompagnée , & ce n'eft que chez 
vous qu'elle fe rencontre avec une beau» 
té tout à fait charmante, un efprit éle- 
vé , & une générofité qui répond 
à vôtre naiflance : £Ue ne iàuroit mieux 
fe cacher qn^au milieu de tant de mé« 
rite» car lors qu!on verra en vous cet 
air véritablement royale on nés'avife- 
va jamais d^aller chercher de la mode- 
iïie dans un cœur c^mme le votre» 
Mats, Madame, je prendrai s'jl vous 
plait laliberré de vous dire que c'efté- 
tre ingrat plutôt que modefte de ne pas 
reconnoitre ks grâces que pieu nous 
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a £ites. Le devcôr de la reconnoiflàn» 
ce eÂ de fe fouyenir des faveurs reçûes» 
d'en cottfiderer le prix , & de les pa« 
blier ; & nous fom mes obligez de nous 
Regarder 'du côté de nosbelles qualité 
auffi bien que du côté de nos défauts} 
Car Dieu exige non feulemeiitnosftM- 
res, mais encore nos aâions de grâces» 
Ceftlui, Madame, qui a fait* vos 
yeux & v-ôtre efprit, comme il a fût 
les Anges, le Soleil & les Etoiles, & 
vous se Êmriez eftimer quelque choie 
- plus que VOUS) fans dérober au crea^ 
teur la gicnre du plus beau & du plot 
parfait de fes ouvrages. Je fuis* . 
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' Dtruiimiumiàtiùih 

JE n*ai pas de plus grande ]oye qtté 
quand jt trouve occafion de faire eo<* 
forte que mes Amis fe connoiflent 8e 
s'eftiment* Celui que )e charge de 
cette Lettre m'eft ici ce que vous m*é- 
ttsàAmftodam^ c'eft à dke qu'il eft 
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û vous a £ttt avoue» malgré vous la 
itcodreilc que voiis4€V6L à UD Amant 
^ui vous chérit autant que /a vie* La 
raifon s'endort, mais T Amour ne s'en* 
dort jamais. Les jours font à la vertu 9 
Biais les nuits font à F Amour ; ainii 
vous ne devez pas être furprife quela- 
jBoar vous ait arraché en. mt nuit k 
fecret de tapt de jours. Je voudrois 
bien vous prier de me dire fous quelle 
forme vôtre imagination m*a envifagé 
lor$*qu'elIe vous a fait faire uq avoea 
'^ui me fait tant de plaiûr* Il y a ap- 
"parence que je vous ai paru fier & me- 
naçant ^ car jufqu*ici le refpeâ & la 
ibuAiiSion n*ont pû rien obtenir de 
Woos* Vou$ àvez beau dire qu'on tik 
fiàk ce qu'on fait la nuit. Je n'en con« 
iriens pas & je fuis perfuade au contrai^ 
ire que TAme efttouteà elle-même du« 
nntlefbmmdU & qu'elte fêdepoûilir 
^rs de la iiiffimulation>de la contrainte 
& de la cérémonie, qui lui font fi or- 
dinaires dans les autres états. Ainii je 
compterai déformais pour rien les ri- 
||[tteurs que vous me ferez le jour, dans 
refperance que la nuit vous rendra plus 
ëquttaUe. Je vous regarderai cômnft 
iine de ces perfonnes compoii^esquine 
loBt natuidles que dans les ténèbres» 

Heu- 
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Heoreux qui peut vmr ks Belles tel- 

les qu'elles font I Qiipi-qu il eu foit je 
luis ravi d^apprendre que je vous tien* 
au cœur : rien ne peut me donner une 
plus véritable joye. Je la goûxecom* 
me je dois> & je iuisà mon ordinaire 

LETTRE CCXVL 

JXunjimant k Jk Méittejfe tour ac^ 
^ compagner le Roman de Pfiché queUê 
Im av0U demandcm 

J£ fats bien aHê que Vous aimiez h 
Leâure des Romans , mais je feroi$ 
bien {^os atfe encore fi vous les lifiez 
plutôt pour apprendre à aimer.que pour 
apprendre I parler & à écrire. Aimes 
feulement & vous faurez faire Tun Se 
l'autre. • 

Amour de tous les Dieux efi le plus 

Il dit bien^ mais il fait mieux faire} 
Il mm apprend eemme il faut plaire^^ 
' JE/ nous snjpire un mr qui na rien dê 
thoquanf. 

LiTea; 
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lÀ(éz donc le Roman que je vont 
envoyé» & en tirez le profit que je 
iôttkaîte. L'Amour eft le meille ur de 
tous les Maîtres. Lors-qu'oa s'aban^ 
donne à fa conduite on devient capa* 
Ue de tout ce qu'il a de beau* 

Cefprit. 
Ceji une chofe tien certaine. 
Plus a un y^wenr grave 11 a dit : 

Vejex» Lift che^ U Fontéùnem - 

* 

J'efpcre qu'en peu de tems, fi vous 
avez U-docilicé qu'il faut, je trouv^ai 
en voujl^des moiivemens centres & 
{laiBonnez , que je préfère de beau, 
coup à l'adrefle de bien écrire & de 
bien parler. Je fuis avec tout le re£. 
peâ peiËble. 
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\ LETTRE CCyUa 
De fiticitation k un Amlfur fin mà^ 

« 

ON vous a tant écrit de Lettres cie 
fclicitation fur vôtre Mariage» 
qu'il vous faudroit plus d'un Mois à 
les lire toutes. C*eft ce qui m*a fait 
balancer iî je devois vous écrire pour 
•vous témoigner ma joye & pour vous 
iiiCttuKei: deja part que je ptens^à vétrc 
fatisfaâion*. Qn.a'a guère accoutumé 
de féliciter des nouveaux Mariez faut 
Jlèur prédire je ne fai quel bonheur qu'on 
ine croit guère vrai-femblable/ Il ne 
ifaut ppint ici avoir recours à l'inven* 
tion ;^ vofis^ êtes veritabknient fekùîé^ , 
.pli%qM'4Vec* Iç bien .& le metit» 
que vous àves j vous prenez une Fera*- 
-me trés-biçn partagée de l'un & de 
l'autre j & ce qui vous rend fort re- 
.^^mandajbl^ %^ qi^ ^oits /avez jouir 
votre ^nn^. Fortupe : /Vous êtes 
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aulE hqnnéce homnie que riche , 8e 
tout le mopde a de la jpye de vôtre 
bonheur parce-que vous en êtes très* 
digne. Faites-moi la judiee de croire 
que de tous ceux qui vous ont félici- 
té il n'y a perfonne qui ait plus de jo* 
ye de vôtre félicité , plus d'eftirae & 
' de vénérationpour vous, quecehii^iu 
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LETTRE CCXVIII. 

• • < * \ 

iJXHn AntMt à, Ji Maitreffi i f*» étêit 
. frevmmi emrê f Amùur , (Sr qm hd 
mfmm pb^urs cmut, 

JE o'airien vû de plus Gaknt que vi^ 
tre dernier poulet. Il chance auffi 
•«mouFeufeiaent-qii'il paMk, fi 
•ceux que vous me promettez dans la 
Jttite font de cette- finefié, je ae feMt 
-pas fi filché d'en recevoir fouvent. 
' Mais , Mademoifelle , je dots vous 
- avertir que vous les faites paffer par de 
'inauvaifes mains. U n'eft pas mal 
de prendre un peu plusdeprécautioas, 

&d*ci- 
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êc d^entrecenir nôtre commerce on peû 
plus fecrecemeDt. Cela me fera croi* 
re au moins que vous avez de l'Amour 
pour moi : Oui de TAmour^ & je ne 
prétens pas vous épouvanter en vous 
pariant de T Amour. Il n*$fi rien moins 
que ce qu'on vous a dit. L'Amour eft 
innocent de bien des maux dont on Tac* 
cufe. Vôtre vieille parentevous en a fait 
un fort vilain portrait : mais elfe n^la pas 
toûjours parlé fur ce ton. Il eft faux qu'il 
trouble fe repos des gens ^ qu'il leur 
ôte leur embonpoint, & neleslaifTeja- 
mais dormir. L* Amour eft un enfant » 
& par confequent il aime la joye & le 
repos; il aimefes feitins, & augmen- 
te l'embonpoint au lieu de le dimi« 
nuër. Il eft certain qu^en Amour les 

Î>laiiirs l'emportent de beaucoup lur 
es peines , & qu'il eft beaucoup plus 
à fouhaiter qu'à craindre» 

Le veritaUi jiwêm» nltve U cêsêré^, 

Vn cmmr psffiûfmé triomphe de Upemr^ 
Lagrandenr dn péril redonbU fonârm 
deseff 

PûMr être entreprenMt ênnenefipM 
mmmfage. 

Ne 

« 
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,Ke craignez ctopc rien de TAmoar*. 
-Vous y trouverez autant de Rofes 
qu'on vous a dit qu'il avoir d'épipes» 
Ces Rofes fans épines fe rencontrent 
dans l'union de deux perîÎMiiies qui s'ai- 
ment tendrement» 



JDiUX tifins aJfmbUx, brûlent plfêsai^ 

fément. 

Deiêx €œursa»jlis€mbrafint irién ffr 

t antre : ' 
JAs^ prenex, le 'mU» me dotmez, 1$ 

votre ^ 

Fom verrez^ fi POraclt ment. 



A » 



L'Hiftoire de Pfiché que vous allez lî- 
«re vous apprend ce que c'eft que TA- 
«inoiir. Vou^ verrez une jeune Berge- 
• re en parler naturellement. Vous me 
«direz dans quelque tèms^ j'en fuisfeur» 
que vôtre .vieille parente vousepavoit 
fait un Portrait bien infidelle. £a ztr 
•tendant croyez-moi* 
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ude faire donner de l'emploi a anhonp» 

:mi qnfje mrùe parfait mm bUiu * ^ 

COmme je fai *gDe vous crojjcz 
aufli bien que moi qije lapauvreté 
nfeft pa$ ug-défauty je puk^yous dirçhar^ 
diniem que le.ôdiitilbomme^qui vous . * , 
C6fid«a-fna'£^ctre;^ft un liornçie rfaû^ ^ ' v 
défaut», , a du çceiir^^de l-e/prit^^ &. 
de l'hônaÀQtéj.'/Qn abo^^ déplaît, 
pas , , & fa cony^^^farion §fè for^t doucç^ 
II faic ce qu'un GentiKhominèiiroit fi!^ 
Vtfir , &. il a.une^ ifTf a^btH^ c^nopiffan^ . 
ce des belles Lettres'. On dit'quefo%.^ ^ ^ 
AltciT&a bef^in d'un Gouverneur pourr 
le jeune Prince^: c'eft là l'homme qu'il 
luifaudroit* ' Si vous lui.faices avoii} 
cet emploi , ou quel qu'autre vous au- 
rez le plaiiîr d'avoir rendu ^ fervice^^à^ 
l'homme de ces provinces qui k^meri:^ 
te le plus, & vous en obligerez un-auiri^ 
4|tti n'a pas tant d^; b^esqualite;^> mai^ 

m: 
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qui ne laiffe pas d'étrc autaoc qu'on le 
pUilTe étte. Vôtre &c. 



LETTRE CCXX^ 



Ors-que voQs fouhaiteK 4'âvoir âu« ^ 



JL^ tant d'erpric que moi » vous me 
faites fbuvenir de ces Princes qui dé- 
goûtez de ieur grandeur s'imaginent 
que le repos ne fe trouve que dans 
médiocrité » & envient les petits plai« 
firs. Je fuis furpris que vous vous 
connoiffiez fi peu » & je ne puis vous 
pardonner de chercher ailleurs des avan- 
tages que vous ne Auriez trouver qu'en 
vous. Vous devriez au moins pafler 
ime partie de vôtre tems à vous étudier 
& à vous connoitre* Mais ^ Made« 
notfeUe» jevousdonneun confeîl qui 
ne m'eft pas avantageux » car fi vou» 
vouscofmoiffiezbien vous-mêmes^vous 
B*aurtez pas tant de confideration pour 
■aoi» il eft vrai que j'aim'çrois mieux 



fouhaitoit d'avoir autoM d'efpru q$ic 
UêU 
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étvck^ mon méM qvtï vôtre erreur 
rhonneur dç vôtre eilime; mais coin?' 
me je ne faurois l'avoir par là à jufte ti- 
tre» j'aime encore mieux l'avoir par 
fupercherie , que de ncFavoir poiot dtf 
tout. Je fuis. 




LETTRE CCXX. 

D'mfirMlléon The«logique fur la vaniti. 

de4*homme» . 

m * 

LA plupart des hommes fefatiguenc 
comme Marthe ; ils s'embarraflent 
de plufieurs chofes & négligent la feu* 
le necefTaire. Ils vivent comme s'ils ne 
dévoient jamais iiK>unr, &, la vanité 
de cettre vie eft la chofe du monde à 
laquelleils penfenr b moins» , ils com- 
ptent le prefent pour tout , & l'avenir 
pour rien» ilsnefedifentiamais^qu'eft- 
• ce que Thomme / Auflfi ne confide- 
rent«ils pas volontiers que le plus grand 
Prince du monde n eft comme les au- 
très qu'un coropoCë de corps, d'efprit 
& d*ame qui commence de mourir 

aufli-tôt qu'il commence de naître. Si 

loo 
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LETTRE CCXXII. 

« 

• 

jyun Amant à fi Mahreffe^ qui fepUi^ 
gnoît ce qtiU ne sennnjoit point d'être 
éLvec elle. 

JE ne fai plus de quelle manière il faut 
vous fervir. Quoi ? vous me faites 
un crime du plaifir que je prens à être 
avec vous, & vous dites qu'il eft im- 
pûffible que je ne vous trompe. Y eut* 
il jamais un Empire ii rude que le vo« 
tre^ Eft-ce un aimequede ne^èpas 
ennuyer lors-qu'ou eA tout à fait con. 
tent ? -dites-mm donc comment vous 
voule:^ que je face \ Il y a déjà quel- 
ques années qtie j*ai rhonneur devons 
voir;^ & vous n'âvez rien qui ne me 
plaife comme au premier jour; vous 
renouveliez vos charmes avec tant d'a- 
dreffe , qu'ils dureront encore long- 
tems. Lors-que vos a^remens com- 
menceront à déloger, je tâcherai de 
m'accommoder à votre humeur, & je 
ferai ce que jepourraipour m ennuyer. 
Peut-être ccoyez^vous qu'un Amour fi 

P vio- 
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violent n*e(l pas de longue durée ; car 
je me fouvîens de vous avoir oui dite 
gravemeot cette fentcnce^ 

Fbfis qui par une noble envie i 
Contez, les donx plaifirs ou C Amour 

vous convie^ 
Voulez, • vous qnds dnrent lonj^ 

tems^ 

Empêcher qne vos feux ne foientjivïo* 
leusi 

Si cda eft> vous voulez ménager maten^ 
dreffe^puis-que vous trouvez bon qu'eî-^ 
le fê relâcbe quelquefois. G'eft quel* 
que chofedefort obligeant dont je vous^ 
(ai betfttcoup de gré ; mais enfin il me ' 
feroit impoffible de vous donner la Ci^ 
tisfaâion <le m*ennuyer auprès de 
vous. 

\ 

Je me^faif un plaijir extrême^ 
jyétre toujours dejfous vos yeux ^ 
Où peut-^n jamais être mieux 
Que dans les lieux où l'on voit ce quon 
aimoi ^ 

Je finis parJàf & fui& 

LET- 
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LETTRE CCXXIL 

D^un Amaîft a fa Maîtrejfe qui zo^Ioit 
aimer , mats qui ne vouloit pas e» 
' étre aimé^. 

Ous ne pouviez jamais m*apprea- 
Ure rien de plus agréable en me 
Olifant l'honneur de m'écrire^ que de 
me dire que vous ot'aimez. Après iiti* 
tel avœu je fuis extrêmement furpris^ 
qtie vous' mb Refendiez dé vous aimer^ 
& cela me /ait croire que vous m'aiw 
me2- bien moirrs que vôus^ ne dites/ 
Vous êtes bien iinguliere^ Madame^ 
d'aimer & de ne vouloir pas être ai* 
mée. La raifon que vous me donnez^ 
d'une conduite fi extraordinaire mérite 
d'être comptée pour quelque chofej 
vous voulez , dites-vous, que je vous 
apprenne à parier ; ainfi fi je vous aimois 
je ne ferois pas fi bien en étatderemar* 
quer vos fautes. Je vous trouvai fi fort 
à mon gré la première fois que j'eus 

l^âoxmeur de vous voir, qu*i1 me ie* 

P X roic 
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roitprefqu'impoffibie d'être long-tems 
auprez de vous faos vous aimer. fefi»s 
erinerni de là violence il eft vrai» & c'ea 
eftune.de gagna: une. Dame eu dépic 
d^èlle; mais enfin vous êtes faite dé 
manière que jenepuisrépondrede rîen. 
Mais que craignez* vous » Madame? 
Vous imaginez- vous que la tendrefle; 
ip'empêcheroit de vousdpnnerlesfon- 
feils néceflaires ? bieA loin delà ^ çar 
plus je vousaimerois, plus je voudrais 
que vous fuffiez parfaite* pkis/& 
vous veniez à dire des chofes qui ne 
feiflTent pa,s dans l'ordre, il me femble» 
que plus je vous aimepi^» moins je 
^es trouverois dignes de vous , & par 
fonfeqijient, je ,ae raanquçrois pa? de^ 
vous en avertir. Il eft donc mieux de 
fuivre la route prdinaii^e* Vous aimez 
& vous êtes aimable , pourrois- je m*em^ 
pêcher de vous aimçr», &;de vous pro* 
^iter <^e je fer^i tp^tè ma yïs.^ " 
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LETTRE CCXXIV., 

'• 

m 

JE fuis bien fâché que mes vers vous 
ayeiic dépjû. Je ne veux pas me ja- 
ftiher. Je pafTe condamnation, &)'a- 
vouë qu'il y a eu de l'imprudence de 
mon côté; mais je puis vous affeurer 
^qu'il n'y a point eu de malice. Je vous 
aime & vous honore trop, Monfieur, 
:pour avoir jamais eu deilein de vous 
olFcnfer^ Je n ai pas plûtôt appris que 
ces malheareuxvors^vousdonnoieatdu 
déplaifîr que je les ai efFacez de delTus 
filon Livre ^ & )e vousprie trés^humble» 
ment de vouloir les eiFaçer de votre 
-mémoire* J'aiim mielux un Ami de 
vôtre caraâere que tous ks vers du 
-monde 9 & ;e trouve qu'on n'a pas 
toû jours raifoQ de dire que les Poètes 
font de tous les Artifans ceux qui ai- 
ment le plus paffionnémeot leurs ou« 
vrages; car je n'ai pas pour les miens 
un attachement fi deraifonnable^ L'A- 
laitié fait beaucoup^ plus d'impreffîon 

P } fur 



Digitized by Google 



34* l E Sechetatire 
fur mon efprit que ne font mes vers^ 
& je les brûle fans peine fi je ne puis 
les conferv^r fans perdre un Ami. Je 
fuis. 




LETTRE CCXXV. 

J)*9ên Amant k fa Maitrejfe ^hU Uii^ 

% 

m 

COsme ^ n-efperepAsavQv eoiTo» 
re il tôt rhonneur de vous pa&- 
.kr, je prens le parti de vous écrir^^ 
four vous dire que je fuis charmé de 
vos Billets. Le dernier étoit fi joli 
.qu'il n aurait pas laide de me plaiise 
quand il auroit été defcbligeant; maU 
il étoit fi . obligée qu'il o'avoît pas bft- 
fbin d'être joli pour être aimable à m^s 
yeux. Je :ne .Cretois pas» Mademoî- 
felle> qu'on pûti-ien ajouter àTAmour 
tqtie.j'avois pour vous ;^ mais Texper ien^ 
^e m'a fait compreafk^ quela cbofeeft 
ion poffibie ; car )eiens .que je voqs 
«aime plus qu'auparavant. Que je fuis 
^obligé è votre abfence de aie procurer 
4es billets fi agréables. Q^nd j« 
f enfe au plaîfir que j'eo raâre > >e 

jie 
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ne fai fi je ne me fuis point équivo^ 
4|tté lors que je vous^i :dit qu'il n'y 
point pour moi de plus parfait con- 
tentement que celui de vous voir, de 
vous puir j & de vous pouvoir dire a- 
Jîrec combien de paâion je fuis ^ 




L E T T JL^ CCXXWl. 

jyuH Amant à fi Méûtrejfe qui Imi dê* 
tMndoit ce qh'eUe devoù faircXéimMt 
; commf eUe'faifoit. -, 

VOus me demandez ce que vous 
devez faire à prefent que vous 
9vez de l'Amour : c'eft une marque 
4|tte vous n'en avez guere# 

FoHT un $œHr q$êe l^jimow êbfidf 
ji quoi fourroit firvir la Jauvage 
itaijin} 

JLes plawtes$ Us regrefs ne foKt fins 
-de faifçfiy ' 

V Amour meme efi le feul remedem 

-Croyez m'en, Mademoifelle, iîvous 
aii&ez, yonsae pottma¥rârtlDllldl- 
P 4 leiir 
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leur guide que l'Amour, & fi vous 
«n'aknez je le cooncîtrai malgré tous 
ks efforts que vous pourrez faire pour 
jne le cacher : Je n'ai rien fenti )uf- 
qu'ici , ôc cependant vous ven^z me 
dire que vous m'aimez. Je faurai bien* 
toc ce qui en eft. J'irai vous voir au- 
près midi: défaites- vous de vos Argus 
afin que rien ne m'empêche de vous 
parler de mon Amour, & de vous fai- 
re comioicre avec Combien . de paiiioa ^ 
je fuis. 

0 
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^ un Ami mttviUement mâf ié fw C€ 

qu^il vouloit fi retirer à UCampagftfi 
mwc fa lefmm qnil atmoif paj/iomeo; 
menf. 

» 

JE ne faurois approuver la réfolutioii' 
où vous êtes de vous retirer à h 
Campagne avec Madame vôtre Epour 
Ce* Eft-il poffible qu'après avoir fur- 
monté toutes les traverfes qui empê- 
; choient vôtre mariage, vous vous met- 
tiez en t|te de vous conâoer dans une 

folitu- 
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• Iclftudel cdas^ppeile rompre €iï vu 
iiere à tout le mondç. Vous devriez*» 
vous contenter d'hêtre maître d'une bel^ 
le perfonne fans être jaloux du plaifir 
que les autres ont à la voir. A quoi 
penfez-vous 2 ne (auriez* vous jouir en 
repos de vôtre bonheur dans une des 
plus belles villes du monde. Atcen- 
¥lez au moins quelques années & fi 
vous jugez alors que la folitude vous 
foit neceffaire, vous pourrez fans que 
perfonne le trouve mauvais vous reti*- 
fér fi vous voulez* dans lesdefertsdela 
Thebaïde* Les commencémens font 
fbuvent bien difFerens de la fuite, ôc 
il me femble que vous ne feriez pas 
mal d*entrer dans ces confiderations. 
D'ailleurs, quefâvez*vous'.fi Madame 
irôtreépoufe s accommodera de laCam* 
^^gnt comme vcwts pènfez ? Croyez- 
vous que ce foit un grand régal pour 
elle de ne voir que des Arbres & des^ 
Oifeaux , des Troupeaux & des Cam* 
pagnes ? îî vous ne pouvez pas répondre 
que cela ne vous ennuyerapas à la Ion- 
gue,corament pouvez* vous être affeuré 
que vôtre chère moitié ne s-en dé* 
^goûtera jamais? confiderez je vous 
prie qu'une fotitude éternelle épuifera 
hkn tôt vôtre paffiow que le cora»- 

' , ' ' • ' p j aiexccf: 
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mercedu moode^& le fecours de la vffie 
citredendromt beaucoup plus long- 
teius. Je voi bien <)tte vous ne iàvcz 
pas commeil faut mâiager les pdffîom t 
21 faut faire diveriîon de teœs en tem$ 
fi l'on veut qi^'eUes foienc de longue 
durée. U eft impofïible qu'un arç 
toujours baodë ne fe relâche «nfiiu 
Faites reflexion là-deiTus* Je vous doa* 
ne ces confeils parce-que je vousaim^ 
& que )e fuis crés-iku:ereiiieKit« 
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i 
I 

J)*un Cavalier à me Dame à laqueMe H 
€û9fjmi€ de gardir fin cmw m fuim < 
vant U damer à fcrfime ^ui la mér^ 
rite. 

• 

VOus £iites fort fagement de gtiw 
der V ôtre cceur » & de ne vouloir 
jamais le changer. Quelque chofe qu'on . 
^ous rendit» vous ne iaifieries pas dy 
perdre : perfonne ne mcrite un fi grand 
i>onheur» & c'eft un avan^ge ^u'on 
ne peut efperer fans fe faire acculer de 
temaité. Un JKm ne &iak f as au 

deilus 
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êuffus de vous ; il recevrait au coa* 
traire en vous pofledant touie enrierf 
plus qu'il ne doimerok; car les Tre«^ 
lors que vous avez valent mieux qu*u^ 
aecoiuroQfie. Cependaat quelque iMeo 
partagé qu'il fut^il ne feroit pas tout à 
fàt heiusax » pitts*<iufi pofledam la 
perfonne du moode la plus accomplie» 
û mnk to^wàts h siortificatlon dû 
s^apercevoir que tous ceux qui oni 
l!hoii&ear de vam comekvc^ le CMi» 
Koieot indigne de poiTeder un Bijou & 
preciflBr# C'«ll la jaftice <)ue doic 
rendre à votre mérite cekù quieAavea 
tout le refpeâ polBbte# 

4 

mwwmwmmmmwwwmwwm 

* • 
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9 

Jhâ mim0 Cavéker À me iXÊme ^ui luè 

denmndm fonfemmmt fur une Jen^ 

votrifer que le vont 

tdife moR ièntimentau {^tt de Ma^ 
4eiiioiretk»:i««. tpe irons me donnée 
pour £eQliere^ je k&rsÀ avec fÀmGrs 
Se îe commencerai {^ar vVjdus dke que 

P îe 
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je ne comiois point de perfonne qui 

imérite mieux de bonnes leçons : Mais 
pour en faire quelque choie d'achevé 
il feroit à fouhait^r qu'elle fut à por« 
tée de recevoir vos a vis^ &qtt*elkpâc 
recevoir auprès de vous ce qu*on ne 
kii peut jamak donner. * Si elle avoit 
été de vôtre vc^age^iieft certain qu'el- 
k feroit revenue tout autre, & qu'on 
n'eût pu lui rien fouhaiter. Je puis 
vous dire encore. Madame, qu'elle 
vous eût donné du plai£r ; car outre U 
beauté de fon vifage & celle de fon 
tfprit, elie ne manque ni dedouceur^. 
ai de reconnoiflance, ni de fidélité^ 
ai de modeftie 9 & pour tout dire en 
un mot elle n'eft pas moins fecrette 
qu'habile« £lle a encore une autre 
bonne qualité, c'cft qji'elle ne fe fert 
de ieiï efprft i^ue^ pour plaire^ pour 
divertir. Les mal> honnêtes gens n'en 
font pas bien reç&s- quelques galant 
qu'ils puiffent être, & je connoîs des^ 
Financiers qui ont perdu leurtems-^tt- 

Cez d'elle 9 &ont tire, comme on dit^ 
ur poudre aux Moineaux. Quoi^ 
qu'elle paroiflfe libre >^ on feroit mal 
fen- compte fi Pon prenoit iâ- Hberté 
pour une marque de fa facilite^ c'ea 
«il plutôt une de fa coa fiance. Sielle 
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À quelque chofe de condanuiable c'e^ 
qu'elle ne profite pas allez bien des > 
avis qu'on ki^ donne datrop granll at- 
tacheimnt qu'elle a aux règles de km 
devoir» Soi^Mari qui n'a de force âc 
^e vigueur que pour fe [Oindre de et 
qu'il iouirer lut fait faire tout ce qu'il 
veut. Il n'y a pas long-tems qu'elle 
fut fur le point de faire un voyage au 
delà de la Mer, fur la penfée qu'avoit 
ion Mari que le changement d'air lui. 
redonneroit fa fanté. Heureufement , 
le bourru changea d'avis » & le voyage 
fut rompu. Voilà ce que j^e puis vous 
en dire# Je fuis. 
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♦ 



SI i'avois quefque aiflFàire fôdbeafe quf 
m'obligeât à vous prier de vous 
^ndrechez tnoi> je fuis alleuré que 
.vous n'y manqueriez pas. Je vous 
prie donc d'y venir ^ nao poiir une 
affaire fâcheufe 9 mais pour avoir vôtre 
part d'une partie de plaiiîr que nous 
ft'avons faite qyu'à condition qjaevous 

m 
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«n ieûez. On fn*a chargé d'écrire ^ 
AÔtre Ami le Taciturne , je l'ai fait & 
je le prie de ne pas laiileria langue ckes 
lui. S'il veut parler , tant mieux ^ 
iar il s'en aquitteauâi ;i>ien qu -uo aa^ 
tre: S'il ne veutqu'écouter,il faudra par- 
ler potii:ltti# XousaucDOS toâtQwrs h 
plaifir de fa Compagnie , & celui de le 
voir )ii^r des coups par monofiUabes» 
>ïe nous faites pas attendre > & me cro- 

m 
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ly un Amant à fa Afaitrejjfh pour U 
louer de fa jaUuJie. 

VOs reproches me font le plus 
grand plaifir du monde, & riea 
«e (auroât me âater plus ^reabkment 
que la jaloufie que vous témoignez» 
C'eft une 4Barque infaiUiMe, Made<» 
vnoifelle y que vous me faites Thonneur . 
tle m'aimwde la bonne forte puia^^ue 
f^ous craignez tant de me perdre» 

♦ 
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^ U crainte ÏAme eft ouvert 
FoMT un cœur fu*M trouve char^ 

mant , 

F lus le bien qu*e$$.poJfe4e efigranif 
Plus on en redoute U ^erte. . 

Je me félicite de vous avoir donnécet« 
te petite allarme > puis-que j'ai la joye 
de voir que vos careiTes n'en iont que 
plus grandes. Un Amant qui a de la 
routine ne doit pas toujours fui vre le 
même chemin. Il faut quelquefois s'é- 
garer t parce-que lors-qu'on vient IrCif 
trouver ce qu'on avoit regardé comme 
perdu 9 on eil bien plus foigneux de 
le conferver. Mais, Mademoifelle ^ 
aie me rendez pas la pareille; car ma 
jalouGe feroit de la nature de mes ]pa(- 
fîons» c'eft à dire violente > Sl )*ea 
fouffrirois infiniment plus que vous 
n'avez fait* Epargnez moi donc }e 
vous en conjure* Je ne ferois pas à 
l'épreuve d*un pareil contre-tems. Je 
vous promets en revanche de vous don* 
ner quand il vous plaira des témoigna* 
ges plus agréables de mon . Aœour^ 
«tant plus que perfonne du monde* 

LET. 
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^ ffije^ isU l'Amitié. 

« * • 

VOus parlea (I bien de l'amitié ^ 
qu'on voit aflez que vous avez 
étudié la matière avec fuccés. ' Vou^ 
avez raifon de dire qu'elle ne feroitpas 
tde longue dur'ée (î elfe n'étoit établie 
ïur la joye & fur le plaifîr. Tout ce 
que vous dîtes là-deflfus m'enchante ; 
& vous avez toutes les raifons du mon-^ 
dedepofer qu'il iaut querAnoiitiés'en^ 
tretienne à frais commun » .& qu'il doit 
y avoir de régalité de part & d'autre 
pour la complaifance & poUr les petits 
foins. Mais il me fembîe qu'on pouc» 
roic ajouter à vos remarques que Té* 
quiré de refprit eft un des plus folid'es 
ïbndemens de la belle union » & com- 
me les jeunes gens n'^ônt pas cet efprit 
équitable 9 auffi font-ils incapables de 
cette agréable union: leurs pafSons rom- 
pent d'ordinaire toutes les œefures de 
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rAmitié» &coniiDeil$ o'ont qu'une 
finefle mal réglée, pour rie pas dircuft 
véritable emportement , ils craignent 
les confeils d'pn Ami qui voudroit 
combatre leur caprice, & fe piquer de 
fîncerité. Croyez- vous par exemple 
qu'un >eune Cavalier embarqué dans 
un commerce de Gallanterie, & qui 
fe/eroit figuré la conquête de fa Belle 
auffi facile que Ton accez , déférât aux 
fages confeils d'un Ami qui lui feroîic 
prudemment remarquer la vjinité de fes 
deffeins? N'eft- il pas vrai qu'une Fem» 
me qui fait fe ménager fait bien voir 
du Païs à fon Amant, Car foit qu'el- 
le agifle par un Principe de véritable 
vertu , ce qur eft afiez rare dans le Se- 
xe naturellement foible 9 foit qu'elle 
n'ait en vûë que de-fauver les apparent 
ces , ce qui n'eft le plus fouvent que 
l'effet de la néceffité ^ il n'eft pas ai(é 
qu'un jeune capricieux fe démêle de ce 
Labyrinthe» & qu^il en connoiifetous 
les détours, à moins qu'il ne s'en oU« 
vre à quelque Ami fidèle dont les lu- 
mières foient ,plus grandes & plus, de* 
fîntereffées. Je pourrois ajoûter ici 
quelques autres confiderations pour 
faire voir que les jeunes gens ne font 
* pas capables d'une belle St Mde Ami- 
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ué; mais ma Lettre n'eft déjà que trop 
longue, & je pourrai fi l'occafion s*en 
^efente vous en parler une autrefois 
cependant croyez moi. 
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• ... 

J E fuis perfuadé que ce n'eft pas vo- 
lontiers que vous ftvtz K k>ng« 
^ems à me faire l'honneur de m'écrire* 
vous compofez vos Lettres avec aa« 
tant de plaifk que je les lis» vous de« 
weas être bien aife d*en compofer tous 
ies jours» Il eft impoffible. Madame 
jquc tant de jolies chofes ne contentent 
<ms l'efprit qui les produit» puis*qu'd« 
des charment ceux à qui vous lesadref- 
*iêz» Vous jugez bien par là que je ut 
-fti pas bon gré à la compagnie qiii 
vous a dérobé 4e tems de m'éernrt» 
De vous dire fi je veux mal à tant 
4'honaétes gens plus pour mon inté* 
îfet que pour le vôtre, c'eft furquoije 

M faurois^ie det«niliBer« Mais^pi^ 

tout 



Digitized by Google 



B E .s A M A ^ S. 

^Qttt, Madame » je ne fuis pas 0ché 
que vous trouviez k tems un peu court 
iors-que vous me faites Thonneur dfi 
jne donner de vos nouvelles; car fi 
vous l'aviez à fouhait vous me feriez 
honte 9 & je doute que je pufle voir 
iàns envie que vous avez beaucoup 
.plus d'efprit que moi. Vos Lettres • 
font il bien tournées qu'elles m'eo- 
chantent & me furprennent en même 
.tems; de forte qu'après les avoir lûë^ 
Je me trouve tout foulage de mes dou- 
leurs ordinaires» Tout le «mal qui axe 
refte vient de ce gue je ne puis vous 

voir itiviou^^^ têteàtête combien io 
Juis. ' 

• ' . • 



.0 * 



De Con^dfipce. 

IL ne Faut jamais defefperer de h 
bonne Fortune» Mes affaires com« 
me vous favez étoient en très- m au vais 
état» & j 'a vois pour ainfi dire un pied 
dans l'Hôpital dans le ternes que foa 
Altfiflet«*ô 4 eu U bonté de fe ibuve- 

fur 
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'nir de moi, & m'a fait un bren , âônt 
l'aurai une éternelle reconnoiilance. Je 
vous avoîs ouvert mon cœur, &vous 
couriez rifque de me voir tomber fur 
vos bras fi la bonté de fon Altefle n'y 
avoit remédié. On vous a accufé ja« 
'fie lors-qu'on vous a écrit quele bien- 
fait de fon AltefTe me vaut deux mille 
ccus de rente; il vaiit même davanta- 
ge , & un malhonnête homme entirei- 
roit ce qu'il voudroît. Je vais paffer 
quelques jours à ma maifon de Cam* 
pagne où j'efpereavoirleplaifirde vous 
cmbrafler, &dem'entretenh-avecvous 
de mille chofes que je ne puis vous é- 
crire. Au refte je vous avertis qtiefe 
n'y traiterai pas trop bien mes Amis» 
i& que }e ne léur doifnéft^ Ibjec 
de le plaindre que je leur fais des fe» 
fiins. Si je Tai fait c^êtoit par confi. 
deration : aujourd'hui ce n'eit plus ce- 
la , & je veux en ufer famtiicKflient 
vec eux» Je fuis# 
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X)'/i» Affiânt à fa Maîtrcfé au fnjei du^ 

• jugement quelle avoitfait d*me Let'* 

• ire dont il Im demandoit fin faiH*^ 
' mwt^ ' * ^ 

IL faut avoûer que vous êtes nonî. 
feuleinent la perfonne du monde la^. 
jjlus çharmaniiç mais c^t yous, vqus,. 
cqnnoifle^ eocor^ ^. bien^ en^tout ceip 
qui s'a pelle agrément 9 qu'il eft diffici- 
le de vous entendre parler des chofés 
qui plaifent fans voir que vous en avez 
une trés-parfaite idée. Je vous avois 
demandé vôtre fentimcnt ^urune Let- . 
tre, vous me repondez qu*elle vous 
enchante, & que plus vous la lifez , plus 
vous Tadmirez ; mais que vous n*étes 
pas adez hardie pour décider de fa ju- 
fte valeur , d^autant moins que ce qui 
yqus en plait vous eft inconnu » & que 
par confequent vous ne favcz fi c*eft 

du 
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du bien ou du maL II n'y a que vous 
au monde 9 Mademcnfelle» qui fâchiez 
opiner de Ci bonne grâce , & delà ma- 
nière que vous louez cette Lettre y elle- 
ne peut fe payer, car moins on cou- 
noie la caufe d'une chofe 9 plus on 
la trouve aimable. Ce font de ces at- 
traits cachez qui faifoient tant eftimer 
les Tableaux d'Apelie , & c'eA une 
partie de ce poifon fecret qui fait languir 
iors*qu'on connoit les vrais agremens« 
Demandez, Mademoifelle, à Tun de 
ceux qui vous aiment le plus pa^ 
fionnément , pourquoi il vous aime 
avec tant d'ardeur, jefuisfeur qu'il 
lïe fauroit vous le dire , & qu'il 
if en * a paS mêmç la moindre idée# 
j^fuis avec tout le refped po(&« 



* 
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jy^n jimant a fa Maitrejfe, quil loiit 
J^avoir fait parmrt dm chagrin f ciê*; 
dont fon éd/fèmc. 

VOus ne pouviez pas me donner^ 
une pliis grande preuve de vôcre. 
• Amour qu'en renonçant pendant mon 
abfedce à coûte forte de divertiflemensr 
auffi depuis mon retour je vots aime 
plus que jamais» C*eil MademoifeU« 
comme il faut aimer > & vous avez rai« 
fon de ne goûter aucuns plaifirs que 
ceux que vous partagez avec vôtre A- 
lUant. Le chagrin que vous avez té- 
moigné à tous ceux qui vous ont abor- 
dée me donne une extrême joye, & je 
fuis ravi que ceux qui vous ont viiitée 
ayent trouvé en vous moins d*efprit& 
moins de beauté qu'Us ne s'étoient ima*. 
ginez. On vous a trouvé d'une hu- 
meur fi inégale & itchagrine» qiiU>a 
a été furpris que je^pus aimafïe avec 

tant 
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tant de paffion. Jamais 9 Madetnoi* 
feile» on ne pouvoic mieux faire vô- 
tre Éloge par rapport à moi , & jeibis 
beaucoup plus obligé à ceux qui ont 
parlé de vous fur ce pied-là, que je ne 
le ferois s'ils vous avoient donné des 
loûanges. Jevoudrois que perfonnc 
que moi ne fut touché de vos appas 5 
& que vous ne vous miflîez en peine 
de plaire qu'à iiu>i feuL . Mon amour 
eft un peu extraordinaire, mais c'eft 
une marque de (a violence» Enfin je 
vous fai fi bon gréde ce que vous avez 
fait pendant mon abfencet que je me 



avec ufure des peines qu'elle vous a fait 
fouffrir^ & je vous promets que vous 
a\irez fujet de vous rejouir de la tri* 
ilelTe que vous avez eue. Les peines 
ibnt agréables lors-quele.plaiiir les fuit, 
& l'Amour ne manque jamais de re- 
compenfêr libéralement les maux qu'il 
fait foufifrir. 

Si ron fiuffre en Amoar jce nyt qui 

ponr un tems^ 
Qh*U tji doux de porter les jimoureih 

fes chaînes! 
Vejperance adouett Us peines^ 



trouve engagé dç vous dedomraa 
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Quand viendca t il cet heureux tems, 
Mademoifelle , où nou^ ifaurons plus ' 
rien à fouhaiter? Quand pourrai-je 
vous dire fans faire epiloguer la bonne 
vieille que je vous aime plus que ma 
Vie, & que. je fuis avec une extrême 
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jyu$f Amant à fa Maitrejfc qui venait 
4e fe marier , oU il lui dit quUl l'aime 
toujours^ <^ qitil ne» jfeut aimer 
dantre. 

ÏL n'y a point de condition plus tri- 
fte que la mienne : Vous vous êtes 
mariée» je vous ai perdu» & je ne puis 
encore m'empêcber de vous aimer. Il 
y a ici une belle perfonne que j'avois 
regardée comme rinftrument de ma 
vengeance; maishclasl tout me devient 
inutile. Je voudrois de tout mon 
cœur pouvoir l'aimer j je fais pour ce- ^ 
la toutes les démarches neceffaires, mais 
le mal eft qu'elle ne fait pas de ioocô- 
te ce qu'il faudroit faire pour féconder 
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les efibrts que je fats pour me metti^ 
en goût de tendreflè. Je voimalheureu- 
fetnem.ttne perionne oiea faite, maisoù 
l'Art ne peut rien difpurer à U nature. 
Ses yeQxgrandsi& noirsnefbnt quere- 
. garder fixement, & je n'y trouve point 
ces mouvemens fins & délicats <^'in^ 
pire le defir de plaire ou la fatisfadion 
d'avoir plû. Enfin fi €«ecftbettc>c*^ 
parce qu'elle ne peut être laide avec les 
traits qu'elle a , car il ne tient pasà elle 
qu'elle ne foitjaide. Le pead'Amour 
que j'ai pour elle ne fubufte qu'à for- 
ce de ie ménager; je ne l'expofe ja- 
mais à de longues converfations,jefuis 
les téte-à-tête, & fila Belle parle, je fats 
tout ce que je puis pour ne rien enten- 
dre. Ne me dites point que je vous 
ai fouvcnt foûtenu, qu'il n'y a rien de 
fi aimable que la nature ; que j'y fois 
à prefenc» & que cependant jenem^en 
accomttîode pas ; car je vous repondrai 
que à c'eftlàlanature» je nelacroyois 
pas ainfi faite. Mon abfenœ Se le lieu 
où je fuis vous bfit encotirag^e à me 
trahir, & vous avez pris toutes les me- 
fures nécelTaires poaraggraveritionde* 
fefpoir & vôtre infidélité. Il ne m'efi: 
prefque pas pofEble demevangcrdani 
le lieu où je fuis ; û vôtre trahilon m*a- 

voit 
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^nwt trouvé à h Htye j'euife pû vous 
payer de la même monnoye : Maishe- 
hst îlfaiitque jefuccombe, & que 
i« m'abandonne à mon d^rl^îoir* 

De ^$tel<j/te ciié qmje mt tettrneX 
MoH mal me ftùt par tmt » jt uM 
pat mtmmetMf 

Soit que j'aille ou que je retourne i 
Par toM je Jbuffre également. 

Si j'ai encore quelque temsà vivre, îc 
veux laiâer à ia pofiericé on jnonn* 
ment de vôtre perfidie & de ma fidé- 
lité. Je ièrai takt une Médaille où 
vous ferez d'un côtérousl'emblemede 
l'infidélité, & de 1 autre on me verra 
avec toutes les marques de mon amour 
& de mon defèfpoir avec ce vers au deA 
fus de ma tête» je fms tombé de Chom 
rybde en SjUa^ & au bas ces (Quatre au- 
tres. 

J^ai de tom les cote^^ la mort devant 
les yeux. 

ToHY me faire périr tout s um^ tmt 

tonfpire ; 

Le mal de la frifon efi le moins dan- 
gereux; * 

Henrenx cent fois heureux iil ntn 
-vient pas un pire. 

Q.» Je 
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• ' • Je voudrais avoir un meilleur moyen 
de me vanger , je ferois tousâi^ efibrts 
-pour les mettre en pratique, encore«c 
ia^je il mon amour pourroit fe relott«- 
dre à vous faire autant de mal que vous 
«n'en avese fait) puis- que dat^ le fort 
.<le mon defefpoir je me trouve encore 
tenté de vous dire que je fuis malgr^é 
.'VOtse iuûdeike, 

LETTRE CCXXVIII. 

D'mm Dame à fin jimant fur et ^H*el* 

le craint quil foit malade^ oh ^hiI 

Qu'une il longue abfence efi: defa- 
greable, & que je paffe de cruels 
momens éloignée de vous ! Je crains 
non feulement gue Vous foy ez malade> 
mais je crains encore que vousne vous 
fouveniez plus de moi. Je vous fu- 

f>lie que ce ne foit rien de tout cela j car 
'un & l'aucre ferait pour moi un con- 
tretems également fâcheux. Tâchez ... 
de venir me voir le plutôt que vous 

' pour- 
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fomm rpc en attendant fbavenez* vous 

que vous me devez (rois réponfes que 
je ierois bien aife que vous fiie payaf» 
fiez. Je ûiis enaercmcmc 
* 

. LETTRE CCXXXIX. 




J£ fuis bien aife de Texaâitude avec 
laquelle vous comptez les réponfes 
que je vous dois : Ceft une marque 
que vous m^aimez, & que je vous fais 
plaifinde vous'écnre^ Je ne vous en 
devrai donc plus que dcux> car vous 
conpterea Vil vous plak cék ci pooc 
une# Je me porte bien, Dieu merci, 
& quand j*aurois étémabde vôtre Let- 
tre m'auroit guéri» [e vous fuis infi- 
nimeffit obligé de to»te$les bornez que 
vous me témoignez» & jernepropcfe 
d'aller vous en remercier au plûtôt^^ 
Vous me faites tort , Madame , d& 
croire que je fois capable de vous ou- 
blkn La tendrefle que vous me faites 
l'honneur de me témoigner me tient 
fort au cœur j je vous prie jd'étrebiea- 

i ' Si} 



3<?d LE Secrétaire 
perfuadée que vous occuperez toujours 
la première place dans mon efprit tant 
<)a€ )e fem auifi ienfibk que je le fuis 
au bon air , & à. la vcrkable Galante» 
rie. Vous m'avez donné^ Madamct 
une û parfàtteâdée de Tua & de Tau* 
tre^ que je n'y penft jamais fans fon- 
ger en vous» & fans vous admirer. 
Adieu. Aimez* moi toûjours je vous 
en Tuplie, iî vous voulez me rendre ta 
vie agréable, & me croyez fans refer* 




• 
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B^xmfrdm jimant a fa Maitriffc yijaà 
Im avèit mandé queMc émt trof btK^ 

TAnaqne voi0i)oâerez àcoup&us 
comme vous faites^ on ne vous 
.aecii&ra jamais de ttoieri^ £aetfec 
* ks coups que vous appçUez des coups 
hmdis foat ^pa^ fi bonne: gn^e» 
te il à propos^ qu'oa n'a^ si la force de 

courage de lesre- 

pottflècr X1& caulem «a même timps 

oc 
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de la douleur & du plaiiin Leurs at« 

teintes ne font pas dangareufes; eo fai* 
fant le mal ils apliquent le remède > Se 
£ ce que fy vois de beau & de char- 
mant me fait connoître vôtre fort , il 
me fait aufi& remarquer mon foible. * 
Vos louanges mavoient rendu vain» 
& vos coups me rendent humUe. 
Vôtre liafdieâe m'infpîre de la crainte^ 
9c )€ comprem par*l& que je rîfque en 
me laettant en devoir de voua faire ré- 
ponfe; atnfi je n'ai pas moins de peur 
de vôtre efprk qtt« vous eu avez du 
mien. Cepeiulant y Mademoifelle :i 
na crttote s'évanouit quand îe 
iexion que ii j'exprinie mal ce que je 
km vous ne ferez k grâce de rwdk'eà 
non cœur la }uftice qui lui eft dûët 
Je pcûs vont d&w qu'il a dea^siiciiB^ 
qvà répondent par^titemcnt bien à vô-* 
treineriie^ Se qui ne font pa» t^t à 
&à isdîgnes que vous me permettiez 
devons tkner» & ée voms protefter 
que je (uîi avec uaettés^paifuterecoii» 
stoiHance* 
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LETTRE CCXLI, 
mort de fon mari. 



I'Ai appris aTcc une extrême douleur % 
par 1^ nouvelles publiques que 
Mbnfieur vôtre Epoux a été tué, 
à la Bataille àt Landen. La mortd^n 
£poux eft la plus fenfibieaffiiâioB qui 
puifle arriver à une Femme vertueufe* ^ 
Les grandes qualitez du défunt bien . 
loin de diminuer vôtre jufte douleur . 
ne font au contraire que l'augmenter; 
& je ne doute point que la grandeur de 
votre perte ne vous jette dans un ac« 
cablement d*oîi les hommes nefauroient 
vous retirer: Mais 9 Madame» E^ieii 
peut vous donner des confolationsque 
vous ne iauriês efperer de la part des 
hommes, Hqmiliez-vous donc devant 
lui, Madame > par des prières, acden-. 
tes , & il ne manquera pas de vous 
accorder les co(if3lations qui vous 
font néceflàires* Il n'ieft rien de 
plus efficace que la prière faite avec 
zele; & ^e pouirois vous nommer des 

t«3 
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perfonnes qui dans un malheur fem^- 
bfabie.au vôtre 9 ont eu recours à h 
prière, & font devenus tout autres^. 
Au lieu de murmurer contre l'Arbitre 
Souverain de la vie & de la mort, on 
les a v ûës de defefperées qu'elles écoienc 
reprendre leur première tranquilité & 
fe foumettre Cbrétiennement aux or- 
dres de la Providence»^ . Avant cela 
elles ne vouloîent écouter perlonne, & 
c'étoit augmenter leur aflliâion que 
de leuF parler de confolations : Mais 
après cet heureux retour >^Ues les écou- 
toiènt non feulement avec patience^ 
mais elles parlpient encore d'une manie* 
jre fi édifiante, que tout le monde chf 
étoit charme. Vous avez trop de pie-« 
te pour ne pas imiter ces beaux exem- 
ples. Je fouliaite de tout mou cnvs 
^ue vous le failiez ^ & jiS fui^** 



» 
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4 

ë 

uintre de candoUance à une Dâme 
de fes jimis. 

NOus fommes^ engage dans une 
: cradle^erre oà k^mort n^^argne 
Ailes plus hûDnéce5rgfiiis;m les plusbra-r 
vcs. Vous le favez^*. & il n'eft pas 
befomide vou^le dire» Yousav«ez taM 
de bon fens , & vôtre raifon eft fi pu*« 
requeperfoone oe peut mkttx vous 
confoler que 'vous iDemes. Ainfî > 
Madame) e'eft noms. pour cela que 
^e vous écris que pour mêler mes roû« 
pirs avec les vôtres , & pour vous fai« 
re connoître qu'il m'eft impo{&ble d'a- 
voir de la joye , & de vous (avoir dans 
ia triileile. Permettez*moi je vous 
enfuplie, Madame, de vousreprefen- 
ter que vous êtes la perfoune du moi»- 
de la phis aimable, & que vous pou« 
Ye2 difpofer de tous ceux quivousap» 
jjfochcnt* Jl eft impoljblc qu'entre u» 
£ grand sombra de gens qui font à 

vous^ 
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vous, vai» n'en perdiez qodqu'un de 
tems en tems. £t û Ton vous voie 
toujours auffi fenfible aux revers de la 
Fortune^ que ferez-vousdesavantageif 
que vous avez de pafler agréablement 
la vie i D'ailleiirs vous ^vez trop de 
lumières pour ne pas voir qu'on con« 
€^r^ iUéfomt que vous ne faites pas 
grand cas de ceux qui reftent puis- que 
yom ?ou# affligez^ fi fort de celui que 
vous avez perdu. Par ce moyen il ar-*^ 
ivfêm €)iie ceux qui ie Hâtent d'avoir 
4|Lielque part à rhonneur de vôtre efii* 
nte f àurMt befeîn d'être eonfokz i leuf 
toun Je vous prie trés-humblemenr 
de faire reâexîon là delTuSy & de m9 



JD^ la Dame four t Auteur écriù 



tions que je vous ai des peines que vous 

avez prifes pour mor, nf a cent fois fait 

yenv Tenvie die vousdonnerdeslouati^ 

M • • •■mm 
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gcs> & de vous dire que ce que vou^ 
m'avez ^rit eft tout à fait ingénieux; 
Je.pourrois encore veus dire que mon 
erprit m'a rendu unafTez mauvais office 
de ne m^avoir pas fait connoitre plû« . 
tôt, combien vous en ave^, &: que 
je ne connois pas pourquoi .vous êtes 
a modefle & lî foigneux de cacher un 
avantage que chacun tâche de &ire 
paroître. Je pourrois vous donner 
quelques autres louanges qui vous con« 
viennent parfaitement, mais en vérité 
îl faut quelque chofe de plus que des 
paroles à un homme qui rend f^rvice de 
fi bonne grâce* D^illeurs je fai que 
vous ne regardez pas les louanges com^ 
œe beaucoup d'autres les regardent* 
Je ne puis donc faire autre chofe que 
vous ' remercier en attendant Tocca^ 
£on de vous témoigner par, des.. effets , 
combien je vous e(time> &avecquel^ 
kfwceritéjefuis.. 




I 
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Lettres de ce Volume^. 

LEttre d'une Dame à l'Auteur pour" 
le prier de lur compofer fur diR 
ferens fujets des Lettres pour lui 
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d'écrire. P^S*Ç 
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btiodaâion à la Fordficatton par Yaqbaa t 
4.j.rol, fig. 1694. 

■ à la Géographie par Sanfbn, iz. 

■ ' id. en ao. Tabie$> fbhgrand 

papier. 

— â la connoiffimee de$ Médailles anti- 
ques &: modernes , iz. 

Kcmpis Imitation de Jcfus Chrift^ nouTcUe 
cradudion»ia.fig. 

ht Clerc Geomctria praâica» t. fig. 

Lettres do Cardinal Bentivoglio, i x.Iral Franç. 

La Bataille de Darius & d'Alexandre en Eftam- 
pes par Mr. le Brun en plaficurs grandes 
fetiilles excellemment gravées. 

' d* Atexan Jre dePoros par le mémç. 

Le Paffage du Granique , par le même. 

L'Entrée d'Alexandre dans Babylonc,, par le 
méme« 

LaTente deDarius avec faFamille,par le m^me. 
MoBarehie Franfoiiè de Louïs XIV. la. a. v. 

Médecin & Chirurgien des Pauvres, 11. 

Menagiana ou bons mots 9 Rencontresagrea-' 
bles» âcoblècjrationscttrieulèsdeM.Mena* 
ge, xa. nouv. édition augmentée. 

Nouvelle Grammaire Grecque de Port Royal^ 

IX. 

NouvelIesOperaeions deChiturgiepar la Gkar- 
ricic, II. 
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NOUVEAUX. 

NôOTelle IntroduAion i la Géographie» par 
Sanfon àrufagedcM.k Dauphin fur vingt 
tables Geogrsiphiques gravées iur ducuiviCf 
fol. 

. Nouvelle Méthode (^Opérations de Chirtirgic» 
avec un Traité de la nouvelle manière de guérie 

la Ycrolct ii. 
Neptune fran^ois ou Atlas des Carres Mari<» 

nés avec celuy de Romam de Uooge» fol. fig„ 

1694. 

Oeuvres diverfes de M. Patru, contenant fe$ 
PlaidoyerSiHaraugueSiLetcres & autres Oeu- 
vres» ix.x. vol. 

■ de Lucrèce ladQ Se Françoîs,ix.i. v, 

PoHfîes d* Anacreon & deSapho çn vers Grecs ôc 
François par Mr. de Longcpierrc, iz. i^9j. 

OperatÎQûs de Chir ui|;ic par Cuarriere , 1 1. 

Oeuvres diveires9 Lettres pièces de Galaore^ 
ries de M. Sarazio» iz. 1694. 

Poétique d'Ariftote par M. Dacier, 11, 
Philofophie de Mr. ikcgi$ iuivaiit les prilir 
cipes de Defcartoi} 4* ). vol. 

Peniees Ingcnieo(cs des Anciens flc des Mo^ 
dcrnes par le P. Bouhours, 1 1. 

Parallèle ou Comparaifon des ^^ocicw âtdb» 
Modernes parM.PerrauIt> xx.i.v. 1^94^ 

Jterroniana 8tThuana> ou bons mots & ren<^ 
contres agréables du Cardinal duBerxon Se de 
M-deThou, 11. 2. vol. 

Quinte* Curce Latin & François deMr^Yau- 
gelas, IX. 1. vol. 

Remarques nouvelles fiir la langue Frauçoifc 
par Bouhours, iz. 

Remarques Ôc reflexions critiques Se biftori' 
^ ques fur les plus belles peufées desAnciens 8f 
des Modernes, II. 

Recueil de bons Contes & de bons mots, ii. * 

— — ' — des Poefics des meilleursPoctes Fran- 
çois par tA}^ d'4|^noy, xa«j}.ToI. 




LIVRES 

Reflexions fur les de'fauts ordinaires des-Hom* 
mes, & fur leurs bonnes qualircz, ii, 1694. 
^Sophocle Tragédies Grecques jenFiau^ois pac 
' M. Dacier» 1 1, 

Scimce des Médailles antiques & modernes, i x. 
Syflcmc de Philofophic défM.Regis fuivaiicles 

principes de DefcarteS) 4. }• vol. avec fig« 
Sodberiana 9 oa bons mots & renconties agrça^ 

Mes de M* Sorbiere> ii. 1^94. 
Scaligeriana , ou bons mots de pcnfees agréa- 
bles de Scaliger, ii. 1694. 
Sermons du Pere Cheminais Prédicateur ordi- 

njiîre duRoydeFranceyii. vol. 1^94. 
Traité de l'Origine des Romans, par Mr. Huet 

Précepteur de Mgr. le Dauphm , 
Xacharc Didionairc nouveau Latia & François 

ad ufum SereniflTimi Ducis Burgundias, 4. 
>■ Di£kionaire nduveauFrançois 8e La^ 

tin ad ufum Sereniflîmi DucisBurgundiar, 4, 
Trritédu Poëme £piqucfar lePerc IcBoliu» 

XI. 1^94. 
Voyage de la.Tcrrc Auftrale» 1 1. 
Yic du ComteTekcly,ix. fig.i694.augmcntc'e. 

deDefcarteS) réduite eu abbrcgcf, ii, 

• fîg, 

Vignole Arcbitedbire 9 4. %. tom. (ig. 1^94. 
Virgilius cum notis ad ufum Delphini, 4. 

Vaillant Numifniata Impcratoruiu Roniauo- 

rum, 4.1. tom ..cum fig. 1694- 
Vie de Louïs de Bourbon, Prince de Condd»ii>« 

U94. 

Valcfîana ou bons mors & penfc'es agréables dç 

M. de Valoiîî, i z, fier, i 694. 
Vies des Hommes Illuflrcs de Plutarque, de la 
; traduction de Mr. & Ms Dacicr, 1 1. 1694. 
VitruvcArchiteâurcenabbrtge', 11. fig. 
LesPlans des plus fortes Places de l'Eiiropc , par 

Mr. de YAubau,rccueillics par de f cr,4. j. v 

* 
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